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AVANT-PROPOS
C'est avec beaucoup d'intérêt que nous avons cru devoir entreprendre une étude sur l'histoire des apothicaires de Seinte-et-Oise ; ce département qui englobe celui de la Seine, a subi l'influence évidente de la capitale, mais il n'en conserve pas moins sa personnalité, et le rôle joué sous l’ Ancien régime, par des villes telles que Versailles, Pontoise, Corbeil par exemple, se trouve, en raison de la proximité même de Paris, d'autant plus curieux à étudier.
Le plan du présent travail, correspond, autant qu'il est possible, à celui adopté par Monsieur Bouvet, dans son « Histoire de la Pharmacie en France » ; il se compose de deux parties : dans la première, sont étudiées les fonctions des apothicaires de Seine-et-Oise (origines, statuts, officines, spécialités), dans la seconde, nous avons dressé un tableau des divers apothicaires et des pharmaciens qui auront pu être retrouvés dans ce département jusqu'au Premier Empire.
Les documents nécessaires pour mener à bien notre élude, bien que parfois assez difficiles à recueillir, ne nous ont point fait défaut ; il nous a élé possible d'en faire ample collection, notamment à la bibliothèque Mallet, de Pontoise, grâce à l'amabilité et à l'érudition de son bibliothécaire que nous tenons à remercier ici; de nombreux renseignements sur les corporations d’apothicaires tant de Pontoise, que de Versailles, de Corbeil, d' Etampes, de Mantes, ont été puisés aux Archives de Seine-et-Oise, et aux Archives nationales, et nous devons également témoigner de notre reconnaissance aux archivistes qui ont bien voulu nous aider dans notre travail.
Mais c’est en premier lieu, Monsieur Bouvet, l'éminent Président de la Société d’Histore en Pharmacie, que nous devons remercier ; sans lui, cette étude n'aurait pu être entreprise, nous n'avons pu la mener à bien que grâce à ses conseils érudits et à sa direction avisée; nous l'assurons ici de notre gratitude.
Et nous n'oublierons pas d'évoquer pour terminer, la complaisance avec laquelle les bibliothécaires de la Faculté de Pharmacie, de la Bibliothèque nationale, de la Bibliothèque historique de la Ville de Paris, nous ont permis d'élucider certains mystères, et de préciser bien des points obscurs qui nous restaient à éclaircir.
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INTRODUCTION
L'histoire de la Seine-et-Oise, envisagée aussi bien au point de vue politique que sous son aspect artistique, ou économique ou social, se trouve dominée par un fait : l'existence de Paris. Et, si l’on veut aborder cette question : la naissance et le développement de la pharmacie en Seine-et-Oise, le rôle joué par les apothicaires dans ce lieu géographique, la présence de Paris reste encore le fait capital, même si l’on reconnaît, avant la Révolution, l'importance des traditions locales, le particularisme jaloux de chaque petite ville.
A l'avènement de la dynastie capétienne, Paris, la plus importante des possessions héréditaires du roi Hugues, devient capitale du royaume. Les successeurs d’'Hugues Capet ont pour première tâche de réduire les forces des châtelains de l’Ile de France, leurs annemis acharnés ou leurs vassaux peu sûrs. Devant les seigneurs de Monthléry, de Corbeil, de la Ferté-Alais, de Chevreuse, de Montfort, de Montmorency.…., s'élèvent les châteaux-forts royaux de Dourdan, de Saint- Germain, d'Etampes. Au xrre siècle, la coutume de Paris se trouve appliquée dans presque toute la région qui devait former plus tard la Seine-et-Oise. Enfin, au xive siècle, le tribunal de la prévôté et vicomté de Paris exerce une action régulatrice décisive *.
Cette influence de la capitale, qui ne fera que croître, facilite jusqu’à un certain point les études consacrées aux régions limitrophes, elle permet de formuler des hypothèses avec une confiance relative, mais elle obscurcit aussi bien des problèmes si l’on désire les approfondir quelque peu.
Ces quelques remarques sommaires permettent de comprendre à la fois l'intérêt et la difficulté de notre entreprise. Ecrire
1. MARTIN (Olivier), Histoire de la coutume de la prévôlé et vicomté de Paris, Paris, Leroux, 1922-1930, 3 vol. in-8°.
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l’histoire de la pharmacie en Seine-et-Oise nécessite, en effet, la connaissance aussi précise que possible de l’histoire de la pharmacie à Paris, mais en même temps celle de chacune des villes, bourgs et bourgades du département, car, à une même époque, chacun de ces centres ne se trouvait point au même stade de développement, et par suite pouvait subir non seulement l'influence de Paris, mais encore celle d’une ville plus voisine dans laquelle une organisation de la profession se trouvait déjà réalisée.
Ainsi Etampes exercera-t-il une influence sur Dourdan, Pontoise sur Saint-Germain-en-Laye, Saint-Germain-en-Laye sur Versailles, etc.
La complexité résultant de ces faits, complexité qui ne rend d’ailleurs que plus intéressante la question traitée, a fait écarter, du moins partiellement, pour l’exposé de cette histoire de la pharmacie en Seine-et-Oise, le plan habituellement suivi dans des recherches analogues.
Recueillir et classer les documents suivant la logique seule : apprentissage, accession à la maîtrise, statuts et règlements, puis rapports avec les confrères, les autres corporations et les pouvoirs publics, permettait évidemment de donner à cette étude une grande apparence de clarté, et l'exemple magistral de M. Bouvet, dans son Histoire de la Pharmacie! suffirait peut-être à justifier cette méthode, d'autant que ce plan a été également suivi par M. Aubier dans sa Contribution à l’histoire des apothicaires de l'Ile de France au temps des Corporations (vue et xvirie siècles) ?.
Pourtant, les limites de ce travail, consacré à la Seine-et- Oise seule, les documents antérieurs à la Révolution s’échelonnant sur plus de trois siècles, ont conduit à traiter le sujet suivant un plan partiellement chronologique. Dans le cas même où certaines répétitions deviendraient nécessaires de ce fait, il a paru plus conforme à la réalité historique, plus commode pour dégager une idée valable de l’évolution de la pharmacie en Seine-et-Oise, de montrer, après un bref tableau des origines, comment les corporations d’apothicaires
1. Bouver (Maurive), Histoire de la pharmacie en France des origines à nos jours, Paris, Occitania, 1937, in-8o,
2. AUBIER (Jean), Contribution à l’histoire des apothicaires de l'Ile de France au temps des corporations (xvri°-xvrrre siècles), Paris, Montaigne, 1937, in-80.
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sont nées dans une, puis deux, puis trois. villes du département, tandis que les autres villes ou bourgs continuaient d'observer des traditions plus anciennes. Cette méthode devait permettre, semblait-il, de mieux mettre en valeur le rôle joué par Pontoise, de mieux saisir l'importance tardive de Versailles au point de vue pharmaceutique, ete.
La thèse de M. Aubier, sur l'Ile de France, et celle de Mme Savare, sur l'A pofhicairerie royale de Saint-Germain-en-Laye, l’article de M. Bouvet sur les Apothicaires de Versailles?, la note d'Ernest Mallet, sur l’Ancienne communauté des maîtres apothicaires de Pontoise *, ont permis déjà de se faire à une idée précise sur ces questions. Ces travaux permettent également, c'est du moins ce qu'on a pensé ici, de traiter suivant une méthode plus strictement historique le cas de la Seine-et-Oise, où il ne s’agit ni d’une ville, ni d’une province, mais d’un ensemble de villes et de villages qui ne se trouveront groupés administrativement que bien près du moment où cette étude prendra fin.
1. SAVARE (Paule), L'œuvre hospitalière à Saint-Germain-en-Laye (du xrrre au xrv* siècle), et l’Apothicairerie royale, Paris, H. Maïllet, (1945), In-8°.
2. Bouver (Maurice)« Les apothicaires de Versailles », Pharmacie française, juillet, août, septembre 1930.
3. Mazzer (Ernest), Une note sur l’ancienne communauté des maîtres apothicaires de Pontoise, Pontoise, Lucien Paris, 1903, In-80.
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PREMIERE PARTIE
Généralités sur les Apothicaires de Seine-et-Oise
Cette partie du présent travail, tout particulièrment, ne doit être considérée que comme un modeste complément aux travaux qui ont déjà été consacrés à la question.
Il conviendra toujours de se reporter aux études de M. Bouvet, soit à son Histoire de La Pharmacie en France des origines à nos jours, soit à sa monographie consacrée aux Apothicaires de Versailles, et d'autre part à la thèse de M. Aubier sur les Apothicaires de l'Ile de France, à celle de Mme Paule Savare sur l’Apothicairerie royale de Saint-Germain-en-Laye, et à la plaquette de M. Mallet sur les Apothicaires de Pontoise.
L'ouvrage actuel ne se justifie que par les quelques documents nouveaux qui ont été rencontrés depuis que les études précédentes ont paru. L'auteur souhaite que ces documents offrent assez d'intérêt pour que sa peine ne soit point jugée inutile.
LA FONCTION D'APOTHICAIRE EN SEINE-ET-OISE
a) Origines. — Que sait-on des premiers apothicaires de Seine-et-Oise ? Rien, ou à peu près. Leur histoire se confond avec celle de tous les apothicaires de France, et ce n’est pas ici le lieu d’écrire leur histoire. Il serait évidemment possible d'indiquer quelques généralités sur la pharmacopée gauloise, sur l'influence romaine, sur les divers couvents qui se cons-
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truisirent en Seine-et-Oise, qui possédaient presque tous leur apothicairerie et dont on pourrait dresser la liste, sur les multiples châteaux (de Montlhéry, de Corbeil, de Montfort, etc.) dont les propriétaires avaient à leur service un médecin qui cumulait les fonctions d’apothicaire, sur les médecins laïcs, sur les charlatans et les triacleurs…
Mais aucun document ne permet de localiser sérieusement ces données et l’on demeure dans le domaine des hypothèses.
Il en est encore de même lorsque, au xrr1e siècle, paraît, pour Paris, le livre des métiers d’Etienne Boileau. Il suffira donc, semble-t-il, de signaler en 1311 les Lettres de Jean Plebanc, prévôt de Paris, qui règlent le métier des épiciers, en 13 articles. L’ordonnance de Philippe Le Bel en 1312, les lettres de Gilles Haquin (1322) et de Philippe VI (1336), l’ordonnance de 1352 sur la médecine et les Lettres patentes du roi Jean (1353) prescrivant des règlements en 7 articles pour les apothicaires, l’ordonnance royale de 1390, les lettres de 1437, l’édit de 1450, les lettres de Charles VIII de 1484.
Pourquoi reproduire ce qui a déjà été dit par M. Bouvet dans son Histoire de la Pharmacie en France ou publier une nouvelle fois les documents que René de Lespinasse a donnés dans son ouvrage sur les Métiers et Corporations de la Ville de Paris (I. xive-xvinie siècles : Ordonnances générales. Métiers de l’Alimentation, p. 496-539) ?
Sans doute Paris, et Ia Coutume de Paris ont-ils joué une influence décisive sur les villes non jurées des environs. Les apothicaires de Seine-et-Oise, s'ils tenaient à avoir un titre, devaient venir se faire recevoir à Paris, et M. Bouvet a bien montré l'influence capitale du premier médecin du Roi.
Le premier texte qui, bien que beaucoup plus général, concerne directement les apothicaires de Seine-et-Oise, est l'Edit d'Henri III en 1581, et cet Edit ne se trouvant point reproduit par M. Bouvet, non plus que par René de Lespinasse, il a paru intéressant d’en donner ici de larges extraits, ainsi que de l’Edit d'Henri IV qui lui fait suite :
«Edit du Roy Henry III, du mois de décembre 1581, portant l’établissement des Arts et Métiers en Maitrises et Communautez ès villes et lieux de son Royaume, avec l’ordre que Sa Majesté veut être tenu à la réception des Compagnons à la Maîtrise ; publié en Parlement, le Roy y séant, le septième jours de Mars 1583.
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* « EC Edit du Roy Henry IV, du mois d'avril 1597, pour l'exécution et interprétation de celuy de 1581, touchant les Arts et Mestiers du Royaume ; publié en Parlement, le troisième jour de Juillet 1597.
A Paris, impr. de Prault, 1771.
Edit du Roy Henry 111
« Henry, par la grace de Dieu, Roy de France et de Pologne : A tous présens et à venir, Salut. Les Rois nos prédécesseurs et Nous, avons cy devant fait plusieurs Statuts et Reglemens sur le fait et police des Arts et Métiers qui s’exercent en nostre Royaume, concernant tant la nourriture, logis et vestemens de nos Sujets, qu’entretenement de leur santé, et autres commoditez nécessaires : Au préjudice desquelles, comme il n’est chose si bien et saintement ordonnée, ou coutume si vertueuse, que l’avarice ne corrompe ; la plupart des Artisans de nostre Royaume, mesme des villes, Bourgs et lieux où il n'y a Maitrise instituée, ny Jurez pour visiter leur Manufacture, se Sont tellement émancipez, que la plupart d’icelles ne sont à moitié près de la bonté et intégrité qu’elles doivent estre, au grand interest de nos Sujets de tous états. lesquels sont contraints aller ou envoyer le plus souvent a quinze ou vingt lieües de leurs demeures, és Villes où lesdits mestiers sont jurez pour recouvrer la marchandise à eux nécessaire. Ce que connu par les habitans d’aucunes Villes de nostredit Royaume, et l’utilité qu’apporte à nos dits sujets la dite maîtrise et jurez, en auroient plusieurs fois, et de temps en temps, demandé et obtenu de nos dits Prédécesseurs l’installation de leurs dites Villes ; même en l’année mil cinq cens cinquante-six, les habitans de la Ville de Beaujeu, pour tous les mestiers d’icelle, en l’année mil cinq cens cinquante-neuf, les habitans d'Orléans pour le Mestier d’Apoticaire ; en l’année mil cinq cens soixante, ceux de Tours pour le mestier de Fripier ; en ladite année ceux de Lodun pour le mestier de Boulangers… comme encore nous en sommes en semblable journellement suppliez par les habitans de quelques autres villes et lieux désireux de voir les abus desdits Artisans corrigez et amendez. À quoy desirans pourvoir, départir comme bon pere de famille, égalité et faveur de justice à tous nos sujets generalement, les relever des frais qu’aucuns d’eux sont bien souvent contraints faire à nostre suite, pour obtenir ladite Institution de maistrise et jurez ès lieux de leurs demeures, et donner ordre aussi aux excessives dépenses que les pauvres Artisans des Villes jurées sont contraints faire ordinairement pour obtenir le degré de maistrise, contre la teneur des anciennes Ordonnances, estant quelquefois un an et davantage à faire un chef-d'œuvre tel qu’il plaît aux jurez ; lequel enfin est par eux trouvé mauvais et rompu, s’il n’y est remedié par lesdits Artisans avec infinis présens et banquets qui recule beaucoup d’eux de parvenir au degré, et les contraint quitter les Maistres, et besongner en chambres ; esquelles estant trouvez et tourmentez par les dits Jurez, ils sont contraints derechef be-
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songner pour lesdits Maïstres bien souvent moins capables qu'eux, n’étant pas lesditz Jurez reçus auxdites maïistrises, que ceux qui ont plus d’argent et de moyen de leur faire des dons, présens et dépenses, encore qu’ils soient incapables au regard de beaucoup d’autres qu’ils ne veulent recevoir, parce qu’ils n’ont lesdits moyens. Comme en semblable pour couper chemin à plusieurs autres abus qui se font par les dits Maistres et Jurez desdits mestiers, et sur-tout y donner un bon ordre et réglement.
« Sçavoir faisons qu'après avoir fait mettre cette matière en délibération en nostre Conseil. Nous, de l’avis d’icelui, de nos propre mouvement, certaine Science, grace speciale, pleine puissance et autorité royale, et par Edit et Statut perpétuels et irrévocables, avans dit, statué et ordonné, disons, statuons et ordonnons ce qui s’ensuit. A sçavoir
« Que tous les Artisans et gens de mestiers demeurans et besongnans comme Maistres de leurs arts et mestiers, ès Villes, Fauxbourgs, Bourgs, Bourgades, et autres lieux de nostredit Royaume, esquels il n’y a Maistrise ny Jurez, soit en boutiques ouvertes, chambres, atteliers, ou autres endroits, et qui y seront trouvez besongnans lors de la publication du présent Edit, seront tenus de prêter le serment de maistrise desdits arts et mestiers pardevant le Juge ordinaire du lieu, soit royal ou subalterne, ou Commissaires qui pour ce seront par Nous commis et députez dans huitaine après le commandement qui leur en sera fait.
« Et d'autant qu’il n’y a encore esdits lieux aucuns Maiïstres ni Jurez pour les recevoir à la maistrise, avant que prester ledit serment, nous les avons tous faits et passez, faisons et passons Maistres de leurs dits arts et mestiers, dispensez et dispensons de faire aucun chef d'œuvre, sans qu’ils soient pour ce tenus prendre Lettres de nous, ains seulement l’acte de leur dit serment.
TITI
« (Pour les Arts et Métiers où il n’y avait pas de Maîtrise) ».
(Sur les maîtres des faubourgs des villes jurées).
(dc).
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« Et afin de régler le fait desdites maistrises par tout nostredit Royaume, et obvier aux différends qui y pourroit survenir, tant entre les Corps des villes d’icelui, ques Maistres et Jurez desdits mestiers pour le fait des apprentissages achevez, et réception d’iceux esdites maistrises nous avons ordonné et ordonnons, que tous Artisans qui auront été reçus Maistres en notre ville de Paris, pourront aller demeurer et exercer leursdits mestiers en toutes les villes, Fauxbourgs, Bourgs, Bourgades, et autres lieux de nostredit Royaume, sans estre pour ce tenus de faire nouveau serment esdites Villes et lieux ; mais seulement faire apparoir de l’acte de leur réception à ladite maistrise, et faire enregistrer ledit acte au Greffe de la Justice ordinaire du lieu où ils iront demeurer, soit royale, ou subalterne.
« Ceux qui seront instituez ès Villes où sont nos autres Parlemens, pourroit semblablement aller demeurer et exercer leursdits mestiers dans toutes les villes, Bourgs et endroits du ressort desdits Parlements. Ceux qui seront reçus ès Villes et Fauxbourgs, où sont établis les Sièges généraux et particuliers des Bailliages et Sénéchaussées, faire le semblable dans les Villes, Bourgs, Bourgades et autres lieux estang en l'étendue du ressort desdits Sièges Présidiaux, esquels sont respectivement assis lesdits Baïlliages et Sénéchaussées.
(Sur la ville de Lyon).
« Et pour remédier aux abus ci devant commis pour n’avoir esté lesdits Maistres Jurez et sujets à visitation en la plûpart desdites Villes et lieux. Nous enjoignons très expressément à tous Artisans qui y seront reçus Maistres, par vertu d’iceluy présent Edit, qu’ils ayent respectivement à procéder à l’élection des Jurez de leurs mestiers, ainsi que font de tous temps ceux desdits arts et mestiers jurez, et au nombre accoutumé ès Villes jurées, et ce dans trois mois après leur réception esdites maistrises ; a quoi nous voulons qu’ils soient contraints, par les Juges des lieux, soit royaux ou subalternes, par amendes pécuniaires.
« Et d’autant qu’il y a beaucoup de petites Villes, Bourgs et Bourga-
des où il y a si peu d’Artisans de chacun mestier, qu’il ne s’y pourroit élire des jurez de temps en temps, pour faire les visitations nécessaires.
Nous avons ordonné et ordonnons qu’en ce cas sera seulement élu des Jurez de chacune Chatellenie ou Justice ordinaire pour toute ladite Chastellenie ou Justice, pour estre chacun des Artisans d’icelles successivement élus Jurez, sans que ceux qui seront demeurans ès Villes closes, puissent estre préférez à ceux desdits Bourgs et Bourgades.
« (Nomination de trois artisans à la maîtrise, à Paris et dans d’autres villes, par grâce royale).
« D'autant aussi qu’en beaucoup desdites Villes, Fauxbourgs, Bourgs, Bourgades et autres lieux, il y a aucuns Artisans qui exercent deux méstiers ensemble, comme Apothicaires et Espiciers, Tailleurs et Chaussetiers, Menuisiers, Tonneliers, Boulangers et Pâtissiers, Rotisseurs et Pâtissiers, et autres en semblable, Nous voulons que ceux qui exercent et voudront exercer lesdits deux mestiers ensemble es Villes et Fauxbourgs où il y a d’ancienneté Maistrise instituée, le puissent faire, pourvu qu'ils ayent ci devant fait, ou fassent ci après chef-d'œuvre séparé, pour chacun de ceux desdits mestiers qui ont esté de tous temps tenus et reputez en icelles pour mestiers séparez, avant que de les pouvoir exercer, et non pour les autres qui sont conjoints, et n’y sont de tous temps tenus pour un seul mestier. Comme aussi pourront faire ceux qui travaillent ès Villes, Bourgs, Bourgades et autres lieux non jurez, sans faire à présent pour iceux aucun chefd'œuvre, attendu la dispense de faire chef-d'œuvre que nous leur donnons par le présent Edit, pour l'institution desdites maistrises esdits lieux, ains seulement ceux qui y seront reçus à l’avenir, après que ladite maistrise y aura esté instituée par pareil Règlement pour les mestiers qui seront tenus pour séparez et non séparez ; et à la charge qu’ils seront tous sujets à la visitation et censure des jurez de chacun d’iceux mestiers, et payeront aussi finance, à sçavoir double pour les séparez, et simple pour ceux qui, comme dit est, sont tenus n’y estre qu’un seul mestier.
(Sur le temps d’apprentissage nécessaire).
(Sur le temps de compagnonnage : 3 ans, sauf modification par les statuts).
(Sur les fils de maîtres),
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(Avec certificats attestant l'apprentissage et le compagnonnage, les jurés sont tenus d'admettre les candidats au chef-d'œuvre).
XVII
(Sur l'examen des chefs-d’'œuvre).
(Limite d’âge : 20 ans au minimum... plus, suivant les statuts).
« Et pour ce qu’il ne suffit aux Artisans d’aucuns desdits Arts et Mestiers de faire chef-d'œuvre pour estre reçus Maistres, ains convient les examiner et interroger pour connoistre leur suffisance et capacité. comme aux mestiers d’Apothicaire, Barbier, et quelques autres : Nous voulons que les dessusdits sujets à l'examen, soient seulement interrogez par les jurez de leur mestier, ou deux d’entr’eux ; et en leur absence ou empêchement, par deux des Maistres qui seront à ce députez. A sçavoir, les Apoticaires, en présence de deux Médecins et douze Maistres seulement : Et les Barbiers, aussi en présence de deux Médecins et six Maistres, sans toutefois que les Maistres assistans les puissent interroger, ny empescher leur réception, pour éviter aux monopoles, longueurs, partialitez et vindictes, ains seulement donner leur avis et opinion auxdits Jurez sur leur capacité ou incapacité. Commandant aux Juges, Officiers ou Commissaires qui les recevront, de n’avoir aucun égard auxdits empeschemens et remontrances, ainsi nonobstant lesdits empeschemens, les recevoir Maistres si lesdits Jurez les trouvent capables ; et où lesdits Jurez les pretendroient incapables. Nous voulons qu’il soit convenu par lesdits Juges, Officiers ou Commissaires et Compagnons, ou à faite d’en pouvoir convenir pris par iceux Juges, Officiers ou Commissaires, pour faire ledit interrogatoire, pareil nombre d’autres Maitres du mestier, qu’il y aura eu de Jurez, pour les interroger ; par lesquels estant trouvez capables, ils seront à l’instant receus à ladite maistrise par lesdits Juges, Officiers ou Commissaires, nonobstant le refus et remontrance d’iceux Jurez. Et s’il ne sont trouvez suffisans, ils seront renvoyez servir les autres Maistres pour certain temps, durant lequel il leur sera baïllé par lesdits Maistres, entrée et assistance à tous examens et expériences qu'ils feront faire aux Compagnons de leur mestier qui se présenteront pour estre receus Maistres, afin de rendre capables de l’estre.
« (Somme versée par les candidats pour les meilleurs desdits mestiers, à Paris, Toulouse, Rouen et Lyon, 30 écus ; pour les villes
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où il y a Bailliage ou Sénéchaussée, 20 écus ; pour les autres villes royales, 14 écus ; pour les autres petites villes et bourgs, 8 écus ; pour les bourgades, 3 écus. Les fils de maîtres paient la moitié des taxes. Pour les frais (salaire des juges.) ils « ne pourront excéder le tiers d’icelles sommes pour chacun desdits lieux ».
(Relatif aux frais de ceux visés à l’article XI).
« (Assesseurs, Greffiers et Collecteurs des tailles sont chargés de communiquer leurs rôles aux juges, afin de pouvoir dresser la liste des artisans allant devenir maîtres et de pouvoir contraindre ces artisans et gens-de métier « au payment d’icelles sommes »).
(Dispense pour 3 mois des certificats d'apprentissage et service aux compagnons qui verseront les droits).
« Voulons au surplus, que tous les Artisans des Villes, Bourgs, Bourgades et auxtres lieux non jurez, qui seront reçûs Maitres par vertu de ce présent nostre Edit, se réglent pour le temps des apprentissages, services des Maistres après lesdits apprentissages, et autres particularitez concernant lesdits arts et mestiers, à l’instar des Villes jurées les plus proches desdits lieux, les Maitres et Jurez desquelles seront tenus de leur baïller copie collationnée de leurs Statuts et Privilèges, à la première sommation qui leur sera par eux faite, sur peine de'cent écus d'amende. |
(Salaire des juges. faisant les rôles de ces taxes : un sol pour écu).
(Maintien des anciennes ordonnances, non contraires à ce présent édit).
« Si donnons en mandement à nos amez et feaux les gens tenant nos Cour de Parlement et Chambres.
ot CAN Edit du Roi Henri IV
« (L’Edit d'Henri III), au moyen des guerres et troubles survenus en ce dit Royaume, auroit esté révoqué, et partant demeuré infructueux et non exécuté, qui a fait continuer tous les débordemens qui s’exercent maintenant parmy les Communautez desdits Marchands et Artisans, tant des Villes et lieux non jurez, qu’ès Villes et lieux jurez de ce dit Royaume, soit en ce qui concerne la nourriture, logis et vestement de nos sujets, qu’entretenement de leur santé ; cela procédant, tant de leur avarice et mauvaise volonté, que de leur ignorance et incapacité, à la grande perte et dommage de tous nos Sujets...
« (Plaintes à Rouen... et besoin d'argent « pour satisfaire aux trèsjustes dettes dont nous sommes redevables aux Colonels et Capitaines Suisses) ».
… Nous voulons et ordonnons... que Ceux qui voudront estre reçus aux Maiïstrises des Arts d’Apotiquairerie, Chirurgie et Barberie, soient tenus de souffrir l'examen et expérience, sommaire toutefois, par devant les Commissaires qui seront par Nous commis et deputez suffisans et capables à cet effet, pour éviter aux animositez, partialitez, vindictes, longueurs et excessives dépenses qui ont accoutumé d’estre faites et pratiquées en tel cas, en la présence et assistance d’un Docteur en Médecine, et de quatre Maistres desdits Arts, habitans des lieux, d'autant que pour l’exercice d’iceux arts, il est besoin d’une plus particulière connoissance et expérience, ayant pour ce sujet, la dispensation, composition et administration des remèdes qui restituent et entretiennent la santé du corps humain.
« (Prestation du serment, une fois les droits payés).
« (Assemblée obligatoire des Corps et communautés de Marchands, pour nommer un ou deux gardes-jurés, chargés des statuts, ordonnances et privilèges..).
(Do pour Artisans).
Les suites de ces édits ont également été mises en lumière par M. Bouvet pour la France dans son ensemble, notamment les textes de 1617, 1619, 1625, 1636 et 1637 et, puisqu'aucun
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document particulier à la Seine-et-Oise n’a été rencontré, il semble possible de passer directement à l'examen des premiers statuts de corporations d’apothicaires de Seine-et-Oise.
b) Statuts. — Trois communautés d’apothicaires de Seineet-Oise possédèrent, sous l’Ancien Régime, leurs statuts particuliers. Ce sont, par ordre chronologique, les communautés d’Etampes (1641), de Pontoise (1653) et de Versailles (1752).
Ces statuts ayant, d’une part été publiés et ayant fait l’objer d’études spéciales, d'autre part possédant de multiples points communs, il a paru suffisant ici d’en retracer les grandes lignes et de rechercher ce qui pouvait les différencier les uns des autres et marquer une évolution.
Il suffira, pour plus de détails, de se reporter à la thèse de M. Jean Aubier sur les Apothicaires de l'Ile de France, S'il s’agit des apothicaires d'Etampes (p. 63-66), aux Mémoires de la Société historique et archéologique de Pontoise et du Vexin (tome XXVI, 1904) s’il est question des apothicaires de Pontoise (p. 101-105) et enfin à l’article de M. Bouvet sur les Apothicaires de Versailles dans la Pharmacie française (juilletseptembre 1930), si l’on s'intéresse particulièrement à cette dernière ville.
Les premiers furent enregistrés suivant le jugement donné au Bailliage d’ Etampes, le 8 décembre 1641, les seconds relèvent du Bailli de Senlis, le 30 juillet 1653, les troisièmes enfin sont donnés sous forme de Lettres patentes, en décembre 1762.
Il s’agit avant tout de préserver les droits des apothicaires déjà établis et c’est à leur demande que lesdits statuts sont promulgués. Sans doute, ces créations de communautés furent aussi pour le pouvoir central une source de revenus (rachat des charges de Maîtres héréditaires et Syndics jurés créés par un Edit de mars 1691, perception d’un droit pour les armoiries des confréries, droit de milice.) et se trouvèrent-elles fortement encouragées.
Les statuts d'Etampes, enregistrés en 1641, seraient en réalité beaucoup plus anciens puisque l’acte d’enregistrement mentionne que les apothicaires ont produit une « vieille et ancienne coppie » de leurs statuts dont l'original avait été
perdu « pendant les guerres civiles, prise et reprise de ladite ville ».
NEC) 1, Cr
À Etampes, les apothicaires présentaient, avec cette copie, les statuts de leurs confrères d'Orléans. A Pontoise les apothicaires ont «monstré coppie tant des statutz de la ville de Paris, Senlis que de Mante ». À Versailles, il est seulement fait appel aux règles générales établies par le premier médecin du roi «suivant le droit qui luy en a été conféré par différents édits et lettres patentes, notamment par celles du mois de septembre 1708, enregistrées en notre Cour de Parlement de Paris, le 2 mars 1709 ».
Il est à remarquer que les apothicaires de Pontoise ont présenté au Baiïlli de Senlis une copie des statuts de Mantes, or ces Statuts n'ont pas été retrouvés. De plus, une requête de Pierre Epinard, un siècle plus tard, désirant s'établir dans cette ville mentionne qu’en ce lieu « il n’y a ni collège de médecine, ni nombre d’apeticaires suffisant pour s’y faire recevoir ». Pierre Epinard « n’a pas trouvé de moïen plus sur pour se procurer la confiance du public que de faire preuve de sa capacité devant les doyens et professeurs de la Faculté de Médecine de Paris et Messieurs les gardes en charge de la compagnie de Messieurs les apothicaires de Paris ». Ces statuts étaient donc ignorés au xvrie siècle.
La communauté, dans les trois villes, comprendra « ceux qui y sont établis », le jour où les statuts se trouvent promulgués. A Versailles, « sera le nombre des Maîtres qui composeront ladite Communauté fixé à huit, sans pouvoir être augmenté sous quelque prétexte que ce soit ».
Afin de faire observer les statuts, deux gardes ou maîtresjurés sont élus dans chaque ville. A Etampes et à Pontoise, ils sont choisis de « trois ans en trois ans », A Versailles, le premier nommé le sera pour un an seulement et celui qui le remplacera sera élu pour deux années. Il y aura donc toujours un ancien garde et un nouveau. Ils prêtent serment devant le bailli (d'Etampes, de Senlis ou de Versailles) qui se trouve chargé de juger les causes concernant la communauté.
La fréquence des visites varie légèrement entre les trois villes. A Etampes, les maîtres apothicaires seront tenus d’ « ex(h)iber, faire obtenir aux jurés lorsqu'il leur plaira ou que il y aura quelque plainte ou à tout le moins quatre fois à chacun an de toutes les drogues et medicamens tant simples que composés et de toutes les choses qui se trouvent
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en leur boutique nécessaires à leur art pour être par lesdits jurés en présence d’un médecin vues et visitées et mesme laissées en cas de défaut et malversation dont et de laquelle visitation lesdits jurés feront rapport en justice, sera procédé contre les délinquants ainsi que de raison ; seront aussi tenus lesdits maîtres députer aux jurés et non à autres leurs poids tant médicinal que marchands, ballances, fléaux affin de cognoistre s’il n’y a défectuosités en iceux et en faire par lesdits jurés rapport comme dessus ».
A Pontoise les deux jurés «seront obligez deux fois l’année, es jours tels qu’ils jugeront à propos, de visiter les boutiques, drogues, medicamens des aultres maîtres dudit art de pharmacie de la ville, mesme de ceux qui se trouveront avoir pouvoir de tenir boutique dans lestendue de la maistrise et ès lieux circonvoisins ; prieront à cest effect ung medicin du lieu, tel qu’ils trouveront bon, pour aller avec eux et pour en faire sy tost après fidel rapport à justice, et leur sera payé vingt soltz pour chacune boutique qui sera visitée. Seront néantmoings tenu lesditz jurez réitterer souvent lesdites visittes en la manière susdite, à tels aultres jours que bon leur semblera, sans aucuns frais ny droictz ».
A Versailles enfin, les visites seront faites chaque année dans le courant de septembre par les gardes accompagnés du médecin de leur choix ; ce médecin recevra trois livres par visite.
« S'il se trouve des drogues, medicamens, onguents ou autres choses dépendant de la profession, en contravention aux règles de l’art, ils seront saisis, et le Procès verbal en sera dressé par un huissier en présence des Syndics en Charge et du Medecin seulement ; les choses saisies seront ficelées et cachetées du cachet de l’un desdits Gardes; la partie saisie pourra aussi y mettre le sien ; en cas de refus, il y sera mis celui du médecin; ensuite les compositions et autres seront portées au Bureau de la Communauté, y seront déposées jusqu'à ce qu'il ait été statué sur la saisie par M. le Bailli de Versailles ».
Les statuts de Pontoise sont particulièrement détaillés quant aux apprentis, À Etampes, ils précisent seulement que les maîtres apothicaires épiciers ne pourront «tenir plus d’un apprenti », ils le garderont trois ou quatre ans « sauf qu'après
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deux ans passés leur sera loisible d'en prendre un autre avec le premier et ne sera néanmoins nul reçu par lesdits maîtres pour apprenti s’il n’est de bonne et honnête famille, et seront tenus les apprentis voulant parvenir à la maîtrise de rapporter leur lettre d'apprentissage et certificat d’accomplissement d'iceluy en mains des jurés ». Les apprentis n'ayant point terminé leur apprentissage et désirant le poursuivre chez un autre maître devront obtenir le consentement du premier. A Versailles, également, il n’y a qu’un apprenti par maître,
la durée d'apprentissage est de 4 ans et les élèves « versail-
lais » seront préférés aux autres pour la maîtrise en « ladite communauté ».
À Pontoise, l’aspirant à la maîtrise doit avoir 24 ans et le justifier par un certificat (les fils de maîtres étaient reçus à 22 ans), être catholique et le justifier, donner « congnoissances de ses bonne vie et mœurs », pouvoir prouver trois ans d'apprentissage à Pontoise ou dans une ville de maîtrise, et de plus justifier d’un séjour supplémentaire de trois ans « dans la boutique d'ung ou plusieurs maistres ». Il doit expliquer correctement le latin et si possible répondre en cette langue aux interrogatoires, et avoir « parfaicte congnoissance des simples ».
Les formalités de l'examen ne sont pas précisées à Etampes. Les épreuves se terminent par le chef d'œuvre : deux compositions pour les fils de maîtres, cinq pour les autres « une composition liquide en forme d’opiat, une sollide en tablettes, un syrop, un ongan et un emplâtre ». A Pontoise, après la reconnaissance des simples, trois examens sur «l’eslection, préparation et mixture des medicamens », puis trois chefs-d’œuvre, choisis par les maîtres, « électuaires, syrops, emplastres ou ongans » enfin interrogation « sur la démonstration des drogues employez audit chef d'œuvre ». À Versailles, le candidat ayant fourni ses brevets d'apprentissage, certificats d'exercice, certificat de bonne vie et mœurs, certificat de religion catholique et de nationalité française, est interrogé pendant trois heures sur « l’élection, préparation, conservation des drogues et medicamens », puis, si les réponses sont satisfaisantes, est convoqué pour « l’acte des herbes » et enfin pour le chef-dœuvre : cinq compositions, trois galeniques et deux chimiques.
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A Etampes, les statuts précisent que l’intrant sera « principalement et particulièrement interrogé sur la lecture et l’intelligence des ordonnances des médecins », à Versailles, qu'après l'examen «il sera ensuite présenté au Baïlli de Versailles entre les mains duquel il prêtera serment de bien et fidèlement exercer l’art de Pharmacie, garder et observer les Ordonnances et les présents Statuts », et à Pontoise, qu'il sera «encore obligé immédiatement après le dernier chef d'œuvre et avant que ses lettres de réception luy soient délivrées de mettre ès mains des jurez la somme de quarante livres tournois pour estre employée à la décoration de la chapelle de Saint-Nicolas qu'ont choisy lesdits maïistres pour leur protecteur et patron, et aussi de faire célébrer à chacun jour de patron, qui sont les neuf may et sixiesme decembre, une messe haulte, et, à cest effect, fournir de cire sur l’autel, seulement pour la première année de sa réception, sans que par après il soit obligé par qui que ce soit d’aucuns frais de la communauté que pour sa part et portion ».
A Versailles, le candidat qui a déjà versé 500 livres après le premier examen et 500 livres après le second, ne règle définitivement les frais, soit encore 500 livres, qu'après le serment (30 livres iront au médecin président du jury, 24 pour chaque garde apothicaire et 15 pour chaque maître).
Dans les trois villes, les fils de maîtres bénéficient d’un régime spécial : À Pontoise, reçus à 22 ans et tenus de verser 10 livres tournois seulement ; à Etampes, un chef-d'œuvre réduit à 2 compositions ; à Versailles, dispensés du brevet d'apprentissage et des attestations de service (s’ils ont 25 ans et ont travaillé cinq ans dans une officine) et n’ayant qu'un examen, un chef-d'œuvre de deux compositions et la moitié des frais à payer. A Versailles, les gendres d’apothicaires sont assimilés aux fils de maîtres pour les droits à po mais non pour les examens.
Les statuts d'Etampes et de Versailles autorisent les veuves à tenir boutique ouverte, « durant leur viduité seulement » si elles possèdent un garçon expert dont les connaissances seront garanties par les jurés. Les statuts de Pontoise, également exigeants au sujet du garçon n'indiquent point de limite quant à la durée.
A Pontoise, « ne pourra aucun desdits maistres achepter
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des marchandises concernant l’art telles qu'elles soient des porteurs, passans, marchandz, qu’au préalable lesdites marchandises n'ayent esté visittées et vüces par lesdits jurez ou aultre de leur corps, commis en leur absence, pour estre distribuées, icelles marchandises et drogues ayant esté trouvées raisonnablement bonnes à chacun des maistres par esgalle portion, suivant le prix qui en aura esté faict et arresté entre lesdits jurez audit maistre et marchandz, sur peyne d'amende ».
A Versailles c’est la lutte contre les charlatans qui est engagée spécialement : « les gardes veilleront à ce qu'aucun charlatan ou autres gens sans aveu s’immiscent à vendre, débiter ou composer des drogues ou médicamens, emplâtres ou onguens ; et en cas qu'ils en trouvent, ils les pourront saisir en se faisant assister d’un Commissaire ou d’un Huissier, et se pourvoiront devant le Baïlli de Versailles, pour voir “ordonner la validité desdites saisies et la confiscation desdites drogues au profit de l'Hôpital, si elles sont trouvées bonnes, ou pour les faire brûler en cas qu’elles soient défectueuses ou de mauvaises qualités ».
Quant à la confrérie des apothicaires, les statuts d'Etampes et de Pontoise indiquent seulement que le nouveau maître aura à lui payer une certaine somme (six livres tournois à Etampes et quarante à Pontoise) pour l’entrelenance de la chapelle, pour le luminaire. A Versailles, les statuts précisent qu’ « il sera tous les ans célébré une Messe haute le jour de Saint Michel dans telle Eglise de Versailles que la Communauté choisira, à la fin de laquelle sera chanté Domine Salvum fac Regem, et les prières pour la précieuse conservation du Roi, et le lendemain une Messe de requiem pour le repos des âmes des défunts Maîtres Apothicaires ». Les absents sont frappés d'une amende de dix livres.
1. Saint Nicolas était le patron et le protecteur de la communauté des apothicaires. Chaque année, en exécution des articles 12 et 13 des statuts. le 9 mai, il devait être dit en l'honneur du Saint une messe basse et le lendemain une autre messe basse des trépassés pour le repos de l’âme des anciens maîtres.
D’après une note parue dans l'Echo de Saint Maclou sur les Corporations pontoisiennes à la fin du xvirie siècle, les chirurgiens, médecins et apothicaires avaient pour sants protecteurs, saint Côme et saint Damien dont la fête chômée était le 27 septembre et saint Crépin et saint Crépinien, martyrs, dont la fête «chômée était le 25 octobre.
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Le droit de confrérie, de 3 livres, est réduit à 30 sols pour les veuves, les apprentis et les garçons.
Les statuts de Versailles indiquent encore que la communauté ne pourra faire d'emprunts que s’ils sont consentis en assemblée générale, et que si la délibération les autorisant est homologuée au bailliage de Versailles.
Les statuts de Versailles, derniers en date, paraissent ainsi les plus complets, d'autant que, peu après, les Lettres patentes portant confirmation de ces statuts, les apothicaires se réunissaient (le 26 novembre 1764) pour établir un règlement pour la régie, administration et police de ladite communauté. Dans les 17 articles de ce règlement, sont prévus un Bureau de la Communauté, un Conseil spécial, une assemblée générale annuelle, des visites, l'examen des marchandises arrivant en ville, etc.
c) Révolution française. — Au moment de l'élection des représentants aux Etats-Généraux quelques apothicaires de Seine-et-Oise furent choisis comme délégués, soit comme représentants de leurs communautés, soit comme notables de leur pays.
A Pontoise, le 19 février 1789, la communauté des Apothicaires reçut l’avis suivant :
« A MM. les Apothicaires, M. Duverger, doyen.
« En exécution des ordres du roi, et conformément à l’article 16 du règlement du 24 janvier dernier, vous êtes prié de vouloir bien assembler votre compagnie lundi prochain 23 du présent mois, dans la matinée, pour délibérer et procéder à l’élection de 2 députés pour la rassembler à l’Assemblée du Tiers Etat de cette ville qui se tiendra à l'Hôtel de Ville mercredi 25 février à trois heures de relevée, et jours. suivants.
« Faït au bureau de la ville le jeudi 19 février 1789,
De Monthiers » 1, Et, le même jour, venait ce complément :
« Messieurs,
« Vu le petite nombre d'individus dont est composée votre communauté, le bureau de la ville croit devoir vous proposer de ne nommer qu'un seul député pour assister à l’assemblée générale du Tiers Etat
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de la ville, quoique notre lettre d'avertissement en porte deux, attendu qu’il n’a mis le nombre 2 dans sa lettre d'avertissement que pour se conformer à ce qui est prescrit par l’article 26 du règlement du 24 janvier dernier, lequel étant fait pour toutes les villes eu royaume, n'a pas prévu le cas des communautés peu nombreuses dans les petites villes.
« Fait en l'Hôtel de Ville le 19 février 1789,
De Monthiers » 1,
Cependant, la corporation pontoisienne des apothicaires, malgré le petit nombre de ses membres, tient à être représentée dignement et délégua des siens, sur trois, ainsi qu'il résulte du compte rendu de l'assemblée tenue le 23 février 1789 :
« L’an 1789 : le lundi 23° jour de février, en l’assemblée des maîtres apoticaires de la ville de Pontoise, convoquée extraordinairement par billets en la matière accoutumée et tenue en la maison du Sr. Duverger, et où étoient les Srs Duverger, le père, doyen, Duverger fils et Gruel, pour, en exécution des Lettres du Roi données à Versailles le 24 janvier 1789, du règlement y annexé, et de l’ordonnance de M. le Président, Lieutenant général du baïllage de cette ville, rendue en conséquence le 17 de ce mois, et conformément à l’avertissementdonné à l’effet de la présente assemblée par MM. les Maire et Echevins de cette ville, en la personne du Sr Duverger le père, le 19, être procédé à la nomination de députés, dans la proportion déterminée par l’article 26 du règlement, à l’assemblée du Tiers Etat qui doit être tenue le mardi 25 en l’Hôtel de Ville, pour rédiger le Cahier dont il est parlé dans ladite ordonnance, et nommer des députés pour porter ledit cahier en l’Assemblée qui doit être tenue par mondit Sr Le président, leutenant général, dans laquelle assemblée es dits s eurs susnommés, après en avo r délibéré et avoir recueilli les voix, ont d’après la pluralité des suffrages recueillis, nommé et député par ces présentes, les personnes du Sr Gruel et du Sr Duverger fils, à l'effet de les représenter à l’assemblée du Tiers Etat qui doit se tenir en l'Hôtel de Ville le dit jours 25 du présent mois, et là, concourir avec les autres membres de la dite assemblée, à la rédaction de leur cahier de doléances, plaintes et remontrances, et, après la rédaction dudit cahier, concourir pareillement à l’élection des députés qui seront chargés de porter ledit cahier à l’assemblée qui sera tenue par M. le Président, lieutenant général du bailliage de Pontoise, le 2 mars prochain, huit heures du matin, donner tous pouvoirs généraux et suffisants de proposer, remontrer, aviser et consentir tous ce qui peut concerner les besoins de l'Etat, la réforme des abus, l'établissement d’un ordre fixe et durable dans toutes les parties de l’administration, la prospérité du royaume et le bien de tous et de chacun des sujets du Roi,
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promettant les dits sieurs agrééer et approuver toute ce que les dits députés qui seront nommés auroient fait, délibéré et signé en vertu des présentes, de la même manière que si les dits sieurs comparans y avoient assisté en personne.
« Fait et passé en ladite assemblée des Maitres cotitaires de la ville de Pontoise, les jours et an que dessus ». Duverger père, Gruel, Duverger fils »!.
A Beaumont sur Oise, un apothicaire, L. Lussignol, fit partie, comme notable de la ville, de l’Assemblée primaire des Etats Généraux tenue le vendredi 27 février 1789 ?.
d) Officine. — Jean de Renou s’est longuement étendu sur les qualités que devait présenter l’officine idéale. M. Bouvet, dans son Histoire de la Pharmacie en France a décrit les divers aspects des boutiques d’apothicaires sous l’Ancien Régime.
Dans la thèse de Mme Paule Savare, sur lapothicairerie royale de Saint-Germain-en-Laye, se trouve, l'inventaire après décès de Demoiselle Marie Elisabeth Bardon, veuve de Sieur Jacques Moysen apothicaire, du mercredi 14 février 1770. Ce long document permet de reconstituer avec précision le cadre, le stock et le matériel d’un apothicaire de certaine importance au xvirie siècle.
Pour la Seine-et-Oise, aucune autre description détaillée n’a été rencontrée, cependant il a été au moins possible de trouver un texte qui dépeint le local de la maison du Mortier d'or, à Corbeil. Cette apothicairerie faisait l’encoignure de la place du Marché et de la rue Notre-Dame; elle était située devant le portail de l’église Notre-Dame et attenait à l’antique maison du Heaume.
Par contrat du 15 octobre 1644 (Minute Clozeau, notaire à Corbeil), Pierre Hideulx, sieur de Voutreaux, demeurant à Corbeil, consentit vente à Louis Percheron, marchand chandelier à Corbeil, de la 4 partie de cet immeuble, ainsi désigné en l’acte :
« Une maison place du marché, devant et à l’opposite de la grande porte de l’église Notre-Dame, ou pend pour enseigne le Mortier d’Or,
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qui se consiste en cave, boutique et chambre basse, deux chambres haultes et garnier ; les dits lieux couverts de tuiles, tenant d’une part à l’auditoire, geôle et prisons de Corbeil, d’autre part sur le devant à Pierre Darbonne, et sur le derrière à une maison donnant rue Saint Jean, d'autre bout par devant à la place du Marché »1,
Cette maison avait été léguée à Hideulx par Marie Doublet, femme de Michel Lombert, par son testament du 17 juillet
Cette 42 partie de la maison du Mortier d'Or avait été louée quelques mois avant, le 8 janvier 1644, par Pierre Hideulx, moyennant un loyer annuel] de 47 livres 10 sols.
La ville de Corbeil fit démolir cet immeuble pour l’agrandissement de la place du Marché en 1865 ; elle en fit l’acquisition, à cet effet, de Paul Genret, pharmacien, qui la possédait depuis plus de 40 ans. C’est depuis cette époque que l’officine de pharmacie s’exploite dans une maison se trouvant en face ?.
e) Veuves. — Dans l’histoire des apothicaires de France, on constate de tout temps la situation privilégiée des veuves d’apothicaires. Selon l'ordonnance parisienne d'août 1484:
« Les femmes des maistres qui demeureront veuves pourront continuer, mener et conduire le faict des dicts mestiers et marchandises ainsi que le faisoient en leur vivant leurs maris tant et si longuement qu’elles se tiendront en viduité sans qu’elles soient tenues païer aulcune chose aux dites ».
Lorsque les apothicaires d'Etampes, de Pontoise et de Versailles rédigeront leurs statuts, ils n’auront garde d’enfreindre cette tradition.
A Etampes, « sera loysible aux femmes et enfans desdits maîtres durant leur viduité seulement de tenir et avoir boutique ouverte et d’exercer ledit art d’apothicaire espicier en ladite ville et fauxbourgs moyennant qu’elles ayent un serviteur de bonne vie suffisant et capa-
1. CREUZET (E.), « Recherches sur les enseignes et les vieilles hôtelleries de Corbeil », Bulletin de la Société historique et archéologique de Corbeil, d'Etampes et du Hurepoix. Damier, 1911, p. 107. É
2, Mme Paule SAVARE, dans sa thèse, sur l’Apothicairerie royale de Saint- Germain-en-Laye, reproduit un très intéressant inventaire de l'Hôpital de la Charité, en septembre 1791 (p. 69) et un mémoire relatif aux réparations faites en l’apothicairerie de cet hôpital en 1649. Ces documents fournissent une description très détaillée des lieux et des objets contenus. Il semble qu’il suffise de signaler ici leur publication dans cette thèse, il y a deux ans.
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ble et recognu tel par les maîtres jurés auxquels sera tenu se présenter pour être examiné et auparavant que d’entrer chez les dites veuves sans toutes foyes que pour cela ledit serviteur puisse prendre le titre et la qualité de maître ».
A Pontoise le délai de viduité n’est point précisé. tandis qu’à Versailles il est nécessaire en même temps que la présence d’ «un garçon expert, qui sera approuvé par les Gardes en charge et ne pourra aucune veuve céder son privilège ni boutique à son garçon, si elle ne demeure dans la maison et boutique et que la profession s’exerce en son nom ».
Cependant c’est à Pontoise qu’on rencontre le procès le plus caractéristique contre la veuve d’un ancien maître, François Bousquet, reçu apothicaire le 4 mai 1724. S'appuyant sur l’article XIV des statuts de la Communauté selon lequel ne pouvait « être souffert comme serviteur chez des veuves des maistres pour conduire leur boutique qu'ils n’ayent été au préalable examinés en présence des anciens et des médecins pour connaître de sa capacité », les deux maîtres Jean CHor- FLET et Adrien CoLson assignent la veuve Bousquet, qui se faisait aider de Claude Bléchot, devant le bailliage de Pontoise.
Cette assignation paraît entachée d’une certaine mauvaise foi, car déjà Claude Brechot avait adressé sa supplique à la communauté pour se faire recevoir. Il se disait fils de Nicolas Bréchot, marchand tanneur à Noyers en Bourgogne et avait fait son apprentissage de trois ans chez Auprestre à Dijon, puis des stages d’un an chez Mazinas à Lyon, 20 mois chez GEFFROY à Paris, et 6 mois chez la veuve Bousquet. Le 25 août 1729 était le jour assigné pour l’examen ; le 26 août assignation par huissier à Claude Bréchot!.
Le 30 août, Claude Brechot envoie un huissier chez Jean Chofflet
« L’an 1729, le 30€ jour d’aoust, a la requeste du sieur Claude Brechot, garçon majeur et apotiquaire, demeurant à Pontoise chez la veuve François Bousquet, à son décédé Maïistre apotiquaire demeurant audit Pontoise, j’ay, Philippe Triphaine, huissier à cheval au Chatelet de Paris, résidant à Pontoise, soussigné, déclaré et duement fait ascavoir aux Maistres apotiquaires de la ville de Pontoise, y demeurant au domicile du sieur Jean Chofflet, l’un des maistres apotiquaires,
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demeurant audit Pontoise, en son domicile audit lieu, en parlant à sa personne.
Que le signifiant leur déclare et insinue que, faute pour eux de luy avoir accordé acte de la présentation, qu’il leur a faite, de sa requeste tendant à le faire recevoir Me Appotiquaire de Pontoise il y a environ quatre mois, laquelle requeste ils n’ont répondu que le 25 du présent mois et an, ce qui est contraire aux statuts de toutes les communautés des appotiquaires du Royaume, ils (veulent) aujourd’hui poursuivre l'effet de la dite requeste dont il se désiste purement et simplement, sauf à luy de se pourvoir ainsy qu'il avisera bon estre en temps et lieu, protestant de nulité de tout ce qui a esté fait et pourroit estre fait au préjudice de la ditte signiffication ; et aux dits appotiquaires, au domicile dudit Chofflet, parlant comme dessus laissé la présente copie par moy soussignée.
Tryphaine »1.
Le lendemain, CHOFFLET et CoLsox répliquent :
« À Monsieur le lieutenant général de police de Pontoise :
« Supplient humblement Jean Chofflet et Adrien Colson, marchands Maitres apoticaires de la ville, faubourg et chatellenie de Pontoise. Disant, qu’encor bien que, par leurs statuts, il soit expressement décidé qu’il ne sera souffert aucun serviteur chez les veuves des Maïitres apotiquaires, pour conduire leur boutique, qu’il n’ait été au préalable examiné en présence des anciens médecins pour connoitre de sa capacité, néantmoins Cavron, veuve de François Bousquet, vivant aussy marchand apotiquaire demeurant en cette ville, se serait ingérée, depuis le deceds de son mary jusqu’à présent, de laisser conduire sa boutique par Claude Brechot qu’elle a auparavant supposé en avoir le mérite et la capacité ; mais peu certaine qu’elle étoit de ces bonnes qualités, elle luy auroit fait présenter sa requeste dans le courant du présent mois, pour parvenir à sa maitrise, et se mettre à couvert de la juste inquiétation des suppliants, qui auroient effectivement répondu cette requeste le 25 dudit mois dans l’idée, qu'ils avoient, qu'il se rangerait à son devoir, et qu’il subiroit les interrogations à ce nécessaires. Mais ce garçon de boutique, à l’instigation de la veuve Bousquet, se seroit désisté de sa demande par une signification du jourd’hier, sans que les suppliants en puissent deviner le motif, si ce n’est qu’ils proclament qu'il veut, aussi bien comme la veuve Bousquet, continuer ses exercices et s’ériger en Maitre, quoy qu'il ne le soit pas. Or, comme les suppliants ont, à leur égard, intérest de ne pas tollérer l'habitude et la fonction dudit Brechot, d'autant plus que le publicq s’y trouve infiniement intéressé ; en effet, il seroit d’une dangereuse conséquence qu’un homme comme Brechot, incapable d'exercer cet art, du moins il est réputé tel jusqu’à ce qu’il en soit reconnu capable par les suppliants, continue impunément l’exercice comme il fait, parce
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que cette profession dépend de la vie ou de la mort de l’homme, causes pour lesquelles ils ont recours à vous pour leur estre sur ce pourveu.
« Ce considéré, Monsieur, il vous plaise permettre aux suppliants de faire assigner, à jour et heure extraordinaire, devant vous, laditte veuve Bousquet, pour estre condamnée de mettre dehors de sa maison ledit Brechot, et de fermer sa boutique dans vingt quatre, et, à faute de ce faire, qu’il leur sera permis de l’expulser et de faire fermer ladite boutique à ses frais et dépens, si mieux elle n’aime, dans le même délay, luy faire subir les interrogations convenables et selon la disposition des dits statuts, ou d’en présenter un autre qui sera tenu de subir les mêmes examens, pour, au cas d’expérience et capacité, au fait de la pharmacie, estre admis à pratiquer ledit art ; auxquelles fins les suppliants concluent, sauf leurs autres droits, actions, demandes et prétentions requerant dépens ; et vous ferez justice.
Chofflet, Colson, Deboissadon.
Permis d’assigner, ainsi qu’il est requis Fait à Pontoise le 31 aoust 1729
De Monthiers.
Scellé à Pontoise le 31 aoust 1729 Reçu de sept sols six deniers Gueriteau » !.
Et, chose fort plaisante, tandis que Claude Brechot passe ses diverses épreuves :
Le 3 septembre : examen oral et pratique : « à faire et parfaire le syrop de nerprunt, attendu que c’est la saison »;
Le 12 septembre, emplâtre de Bétonica.
Les 19 et 26 septembre : électuaire de Diaphonie, et qu'il est finalement admis au sein de la communauté des apothicaires, ce dernier jour, par Gautrin et Gruel de Villardeau, docteurs en médecine, et Chofflet et Colson, apothicaires ?, la mécanique judiciaire poursuit sa marche :
Le 5 septembre, exploit d’huissier :
« Me Deboisadon, procureur des sieurs Jean Chofflet et Adrien Colson déclare à Me Levasseur, procureur de la veuve François Bousquet, que mardy prochain, 9 h. du matin par devant Monsieur le Lieutenant général de Pontoise, il poursuivra le règlement de la cause entre les parties. Dont acte.
Signifié audit Me Levasseur par procureur à domicile ce 5 septembre 1729 par moi huissier soussigné - Guevitruy » 3.
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LEE, … Er Le 15 septembre, nouvel exploit :
« Me Deboisadon, procureur de Jean Chofflet et Adrien Colson déclare à Me Levasseur, procureur de la Vve François Bousquet, qu'au premier jour d'audience du baïllage de Pontoise, il poursuivra la cause des parties. Dont acte.
Signifié audit Me Levasseur, par ordre le 15 septembre 1729 par moy huissier soussigné Martin »!,
Ce qui n'empêchera nullement Claude Bréchot de fonder une longue et heureuse dynastie d’apothicaires pontoisiens.
f) Spécialités des Apothicaires de Seine-et-Oise. — Les Apothicaires de Seine-et-Oise manifestèrent, comme ceux de Paris et comme tous ceux de France, leur esprit d'initiative et leur originalité en matière pharmaceutique.
Déjà nombreuses sont leurs spécialités ou leurs inventions qui ont été signalées.
M. Aubier, dans son Histoire des apothicaires de l'Ile de France a narré l'invention des dents minérales (artificielles) par un apothicaire de Saint-Germain-en-Laye, du nom de Duchateau, vers 1786, comment DUCHATEAU communiqua son idée des dents en porcelaine à l’Académie de Médecine et comment son collaborateur, le dentiste de Paris Dubois de Chemant, le déposséda de son invention, prit un brevet et dut lui-même lutter avec des dentistes concurrents à propos des dents artificielles.
M. Bouvet, dans la Revue des spécialités (décembre 1933 et janvier 1934) a dressé un tableau très compet des eaux minérales et des spécialités vendues par les apothicaires versaillais : Jodot est dépositaire des eaux de Passy en 1779, et Corion en 1780. Maury est dépositaire en 1789 des eaux minérales de Saint-Germain-en-Laye et Colombot des « eaux minérales sulphureuses d'Enghien ». ;
L'apothicaire Prat a le dépôt des sels essentiels du Comte de la Garaye en 1746, l’apothicaire Jodot vend les spécialités de Fagonde en 1761, Vere vend la farine pectorale de Goujaud, l’apothicaire Mercier vend sa pommade épispastique dite de Saint-Bois. On pourrait citer encore les sels de Guindre, la
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poudre de Faynard, l’eau antivénérienne de Quertan et Audoucet la poudre de la princesse de Carignan vendue par l’apothicaire Colombot, etc... etc.
M. Hacard, dans sa récente thèse sur la Theriaque a signalé les cérémonies publiques de préparation de fhériaque à Versailles, notamment en 1728.
Il reste donc fort peu de faits nouveaux à mentionner. Pourtant, il paraît intéressant de signaler, parmi les spécialités de Seine-et-Oise, sous l'Ancien Régime, ce
«Remède de la Sœur d’ Etampes contre le Choléra »
Mêler dans un flacon (de capacité quelconque) bouché à l’émeri :
Essence de térébenthine clarifie............ 2/3 ÉtherSULUTIQUE MER RE re ne vero 1/3
Agiter le mélange avant l'emploi.
19 usage interne. — Contre le vomissement, faire boire dans une
cuillerée d’eau une douzaine de gouttes de mélange. Contre la diarrhée, donner en lavement dans un verre d’eau de graine de lin, une douzaine de gouttes du mélange.
2e Usage externe. — Contre le vomissement, frictions sur l’estomac de haut en bas, avec la main nue et imprégnée du mélange. Contre la diarrhée, application sur le ventre d’un cataplasme de farine de lin enveloppé dans un linge clair et arrosé d’une bonne cuillerée du mélange. Lever le cataplasme au bout d’un quart d’heure, essuyer lhumidité qu’il a laissée sur la peau, et quand la rougeur et la douleur qu’il avait causées ont d'sparu, faire des frictions sur le ventre avec la main nue et imprégnée soit du mélange, soit de pommade camphrée.
« Ce moyen héroïque est conforme à celui employé aux Indes Orientales »1,
D'autre part, dans la Bibliothèque Mallet de Pontoise, est conservé un manuscrit du xvire siècle, (entre 1625 et 1631) les Pharmacopée et Recettes de Beauté, par Pierre Dufresnoy, Apotiquaire ordinaire du Roy et maistre apotiquaire à Paris ?.
Composé de deux parties, une première sur le choix et la préparation des médicaments simples, avec une énumération des médicaments vulgaires : sucre, cassonade, miel, manne … bouillons laxatifs, gelée de corne de cerf,
1. Les rues d'Etampes par Léan Marquis. Notes justificatives F - p. 403.
2. GAGNEUR (Adrien) « Un manuscrit du xvrre siècle de la Bibliothèque Mallet » (Mémoires de la Société historique et archéologique de l'arrondissement de Pontoise el du Vexin, t. XLVII, Pontoise 1938, p. 51).
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confection d'hyacinthe... et une seconde partie consacrée aux recettes de beauté : comment se blanchir les mains, adoucir la peau, accroître la barbe, la façon « d’oster les poils d’où tu voudras », etc... ce recueil présente surtout de l'intérêt par son style.
Une épitre dédicatoire le débute. Il est adressé à « Très haulte, très illustre et très Puissante dame Jeanne Séguier, Mère de Jésus, très digne religieuse carmélite de la maison et couvent de Ponthoise ».
« Madame, l'honneur qu'il vous plût de me faire au dernier voyage que je fis à Ponthoise de me demander une pharmacopée pour l’usage de votre maison et communauté me devait obliger de ne vous faire attendre si longtemps que je l’ay fait. Il semble que je m’en sois rendu tout à fait indigne par une si longue remise, mais je vous assure Madame, que le désir -de faire un ouvrage parfait, tout autant que je pouvais en estre capable, et de vous donner un éclaircissement tout au long des choses qui regardent entièrement ma profession, a été la seule cause de ce retardement.… ».
Mme Paule Savare, dans sa thèse sur l’Apothicairerie royale de Saint-Germain-en-Laye (p. 97), signale la composition d’une poudre anti-anémique, spéciale à Saint-Germain, trouvée dans un formulaire d’origine inconnue, conservé à l'Hôpital :
« Poudre de Saint-Germain
« Une once d’annis vers battu en poudre fine, une once de sucre fin, une demye once de farine d’acier que l’on trouve chez les faiseurs d’aiguilles, bien broyer les trois drogues et les passer dans un tamis de soye, étant bien mettez ensemble, Après avoir saignée, et purgée en prendre le matin à jeun, plain un cuillere à caffé dans un peu de vin blanc, marché une heure de tems après et trois heures après le diner en prendre autant jusqu’à ce que la doze soit prise ».
LES APOTHICAIRES ET LES AUTRES CORPORATIONS
a) Apothicaires et chirurgiens. — Tous les historiens de la pharmacie ont mis en lumière les rivalités existant sous l'Ancien Régime entre les Apothicaires et les chirurgiens. Cela tenait évidemment aux limites peu précises, malgré les statuts existants, entre les deux professions. Les apothicaires empiétaient facilement sur le domaine réservé aux médecins et aux chirurgiens ; les chifugiens, encore plus aisément, mêélaient à leurs attributions celles de préparateurs et vendeurs de drogues et médicaments. De plus, les barbiers et chirurgiens ne furent admis qu’au milieu du xvirre siècle dans les professions libérales, leur culture était sommaire, non moins que leur respect des édits, règlements, lettres patentes.
Il est souvent difficile de discerner qui avait raison dans les multiples conflits qui ne cessèrent de s'élever jusqu’au xix® siècle. Dans bien des communes le chirurgien faisait fonction d’apothicaire en l’absence d’un spécialiste. Lorsque celui-ci fondait une officine, il devait, fort souvent, justifier de ses droits et prérogatives devant la justice du lieu, s’il voulait rompre les traditions établies et, bien souvent, s’il obtenait satisfaction en droit, la clientèle continuait en fait à se fournir chez le chirurgien.
Le gouvernement se préoccupa de ces heurts dès 1596 (Lettres patentes obtenues par Herouard, premier médecin du Roi, en 1611, Edit de 1617).
Le procès entre l’apothicaire de Montlhéry, Nicolas Rogier, et Jean Moreau, procès tranché par les Maistres Gardes de : Paris en 1630, se trouve signalé à propos des apothicaires de Montihéry.
En 1681 les apothicaires de Pontoise, qui possèdent leurs
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statuts depuis 1653, s'assemblent pour envisager les moyens de lutter contre les chirurgiens et mettre fin aux abus que ceux-ci commettent aux préjudices de la Communauté! :
« Du jeudi 5ème febvrier 1681. La compagnie assemblée au mandement des jurés en la maison de Mtre Jean Destamples l’un des maistres d’icelle par respect à cause de son incommodité, scachant que rien ne se faict sans l’ayde de Dieu qui met le bon ordre en touttes choses et qu'on ne le peut mieux obtenir que par l'intervention des saincts, a résolu que les articles 12 et 13 de leurs statuts seront dorenavant observés, au moins qu'il sera dict tous les ans le 9eme jour de May une messe basse de Saint Nicolas protecteur et patron d’icelle compagnie et le lendemain 10ème une autre messe des Trépassés pour le repos des ames des anciens maistres deffuncts. Et sur le rapport faict qu’il se commet quantité d’abus par les maistres chirurgiens tant de la ville que des environs au préjudice des statuts et règlements faicts avec eux, il a esté arresté que l’on s’assemblera tous les premiers lundys des moys à une heure de relevée au logis dudit Jean Destamples lorsqu'il sera incommodé, sinon au logis de Nicolas Chesneau pendant le temps de sa jurande pour prendre conseil et délibération sur ce qui sera proposé contre lesdits abus. Et que cependant chacun des Mtres appres s’enquestera soigneusement et tacitement des personnes qui auroient esté malades à la campagne et qui les aura traictées et médicamentées affin que le rapport faict à la première assemblée de la compagnie, l’on puisse prendre le meilleur conseil que faire se pourra pour retrancher les abus qui se commettent au préjudice des droicts et privilèges de ladicte compagnie. Et l’on est demeuré d’accord qu’en cas que tous les maïistres ne puissent pas se trouver à ladicte assemblée le jour cy dessus marqué et aux autres assemblées qui se pourraient faire dans l’interim pour le bien de ladicte communauté, pourveu que les actes et délibérations qui y seront prises soient signées seulement de trois desdits maistres, que les autres maistres absents seront obligés de contribuer aux frais qu'il conviendra faire sur ce qu’il y aura esté resolu et arresté. Qur les lettres, tittres, papiers et actes concernants ledict art seront mis et posés ensemblement en un coffre ou armoire presentement et dont Nicolas Chesneau soit chargé, qui les a receus de Jean Destamples pour y avoir esgard quand besoing en sera.
Desgroux. Chesneau. Destamples. Chesneau. Escouvette ».
Le premier lundi du mois suivant, les apothicaires s’assemblent à nouveau :
« Du lundy 3ème mars 1681. La compagnie des Mtres appres s’est assemblée chez Nicolas Chesneau, l’un des jurés, où estoient
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présents Mtres Anthoine Desgroux, Guillaume Chesneau et Nicolas Escouvette. Où il a esté résolu que les causes intentées contre Bernard Le Blanc et Pierre Bénard chirurgiens à la requeste des jurés seront
poursuivis jusques à définition du procès. »
Ils envisagent en même temps la lutte à engager contre les colporteurs, vendeurs de drogues.
La réception de Jean de Montreuil à Pontoise, en 1685- 1686, porte cette mention curieuse : « et ledit Jean de Monstreuil a mis es mains dudit Chesneau la somme de cinquante livres scavoir 4 livres 10 sols de frais par luy deubs et le surplus pour estre employé à la poursuite des instances que la Compagnie a intentées contre Pierre Besnard et Bernard Le Blanc, chirurgiens de la ville » (voir à ce sujet le chapitre consacré aux apothicaires de Pontoise).
A Montfort l’Amaury la lutte entre apothicaires et chirurgiens dure depuis plus de vingt ans lorsqu'un arrêt du Parlement vient y mettre fin, après un appel des chirurgiens adressé au Lieutenant général de Montfort.
« Extrait des Registres de Parlement.
« Entre la communauté.
« Des Maistres Chirurgiens de la ville de Monfort-Lamaury, appellans d’une sentence rendue par le Lieutenant Général du lieu, le 24 juillet 1687, rendue entre les intimez et Claude Ruffiard et sa femme, Louis de Pictar, Noël Masselin, Denis Leclerc et autres chirurgiens en ladite ville de Monfort, par laquelle, en conséquence des arrests de nostre dite Cour du 17 juillet 1653, et 9 may 1665, et 23 juillet 1666, rendus entre les Maistres Apoticaires et Chirurgiens de Coulommiers, deffenses ont esté faittes ausdits Ruffiard et sa femme de contrevenir ausdits arrests, ny de composer, fournir ou préparer chez eux ny dans les maisons des particuliers de la ville, fauxbourg et campagne du Baiïlliage de Monfort, aucuns remèdes apprester, concernant l’art de pharmacie, à peine de cent livres d'amende contre chacun des contrevenans, ce qui seroit leu, publié et affiché par-tout où besoing seroit, et, en cas de contravention auxdits arrestz et à ladite sentence, permis auxdits intimez de saisir lesdits remèdes et médicamens qui pouront estre trouvez dans les Bouticques desdits Chirurgiens et Maisons publiques de ladite ville, fauxbourg, Bailliage et Comté dudit Monfort, ce qui seroit exécuté nonobstant oppositions ou appellations quelconques, d’une part, et Jean Audez, et Louis Feuillet, Maistres apoticaires en la ville de Monfort-Lamaury, Intimez
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d'autre. Après que Tullone, procureur des Intimez, a demandé la réception de l’appointement avisé au Parquet des Gens du Roy, où les partis avoient esté renvoyées, par arrest du Trois mars dernier, paraphé de Tallon pour le procureur général du Roy, la Cour ordonne que l’appointement sera receu et suivant icelluy à Mise et Met l’appellation, et ce dont a esté appellé au neant Emandant, ordonne que ceux des chirurgiens de Monfort-Lamaury qui seront sufisamment instruits en l’art de pharmacie se retireront par-devant Duchesnay, Docteur en Médecine, et Bourdelin, Apoticaire en cette ville de Paris pour estre par eux examinez, et en cas qu'après l’examen et expérience qui leur sera ordonnée par ledit Duchesnay, et qui sera fait en sa présence, et dudit Bourdelin, ils soient trouvez suffisans et capables, ils pourront donner des remèdes auxhabitans de ladite ville de Monfort, quand ils en seront par eux requis, lesquels remèdes ils pourront composer, ou dans leurs maisons, ou dans celles des malades, le tout après qu’ils auront raporté lesdits Certificats desdits Duchesnay et Bourdelin aux Gens du Roy et iceux fait registrer au Greffe du Bailliage de Monfort, et jusqu’à ce, leur fait deffenses de composer ou distribuer aucuns remedes, et à ceux qui n’auront pas justifié de leur sufisance par ledit examen, de s’entremettre de la pharmacie à peine de deux cens livres d'amende, de peine compensez fait en Parlement, le dix-huit avril, mil six cent quatre-vingt neuf.
« Collationné et signé du Tillet »f,
La lutte s’envenime encore au xvir1e siècle. Les chirurgiens de Versailles obtiennent dans leurs statuts, en date du 8 mars 1719, un article XX XIV qui les défend :
« Nul de pourra faire imprimer, afficher ou distribuer dans la ville de Versailles aucuns remedes dependans dudit art, s’il n’en a obtenu la permission du Lieutenant general de Police, sur les certificats du Premier Medecin du Roi, du Premier Chirurgien de Sa Majesté et des Prévôts en charge ; et ceux qui obtiendroient lesdites permissions seront tenus d’imprimer dans leurs placards, affiches ou billets leurs noms et demeures, à peine de cinquante livres d'amende » *.
Mais, par contre, pour faire respecter les droits des apothicaires, le Conseil d'Etat rend le 20 juin 1724 un arrêt ordonnant l'exécution de l’arrêt du Parlement du 29 juillet 1671, il précise que les chirurgiens pourront donner aux malades «uniquement les remèdes convenables aux maladies de leur Etat de chirurgien » et qu'ils traiteront exclusivment « les tumeurs, playes,
1. Bibliothèque Nationale. Manuscrits français. Nouvelles acquisitions, 5149, fo 19. ExÉ 2. Cité par M. Bouver, dans les Apothicaires de Versailles, p. 10-11.
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ulcères, fractures, luxations tant par opérations de la main que par application de remèdes extérieurs nécessaires au opérations, auquel effet pourront faire et avoir chez eux cauteres, emplâtres, onguents, liniments, bains et poudre convenables aux d. opérations sans toutes fois qu'ils puissent les vendre ny débitter autrement ; fait Sa Majesté deffenses aux d. chirurgiens de donner aucune potions laxatives, alteratives ou confortatives à la réserve des maladies vénériennes ou autres secrettes, fait pareillement Sa Majesté deffenses aux d. apothicaires d'entreprendre ny exercer la chirurgie ny faire aucunes des opérations qui concernent les Chirurgiens ».
Pourtant, cela n'empêche point en 1728 un conflit entre Jean Loustaunan, chirurgien juré de Versailles et l’apothicaire Jodeau. Jodeau l'avait traité de J.F.; de plus, il lui avait donné «de grands coups de canne sur la tête et la bouche, des coups de pincette sur le visage ». LOUSTAUNAN produisait un certificat médical (in : Bouvet, Apothicaires de Versailles). Le motif de la querelle était l'ordonnance d’un lavement à un malade par le chirurgien.
Les statuts des chirurgiens, en 1730, comportent pour ceux de province, lors de l’examen, une interrogation par le lieutenant du premier chirurgien, le prévôt et deux maîtres tirés au sort par le lieutenant, sur les médicaments simples et composés tels que : émollients, adoucissants, résolutifs sur les vertus et effets des emplâtres de toute nature, cataplasmes, fomentations.
Ceci n'empêche point une nouvelle affaire de s’élever en 1734 à Saint-Germain-en-Laye entre maîtres chirurgiens (Théophraste Tripier et Antoine Richard) et maîtres apothicaires (Charles Lorite et Pierre Vissac). Cette querelle étudiée par M. Aubier! se trouve mentionnée à propos des apothicaires de Saint-Germain-en-Laye, dans cette étude.
À Saint-Germain-en-Laye un arrêt du 2 juin 1740 est rendu en faveur des apothicaires contre les chirurgiens ?.
A Pontoise, la rivalité continue. Un des maîtres apothicaires de la ville est délégué à Paris pour faire trancher la question par le Parlement :
1. AUBIER, Apothicaires de l’Ile de France, p. 34-35. Voir également : Paule: SAVARE, L’apothicairerie royale, p. 113-114.
Arch. départ. Calvados, C
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« Nous Mellon Marie Gruel et François Duverger marchands apoticaires de la ville et Chatellenie de Pontoise y demeurant, prions et requerons le Sr Claude Brechot aussi md apre doien de notre communautée de se transporter incessamment en la ville de Paris à l’effet de poursuivre, solliciter et faire juger le procès pendant et indécis en la Cour du Parlement contre la communautée des chirurgiens de cette ville, faire les déboursés qu'il conviendra faire, laissant à sa prudence le soin de gratifier les personnes qui auront prètés leur ministère pour la deffense de notre cause, promettant le rembourser de tous ses déboursés sur le simple mémoire qu'il nous en présentera ainsi que des frais de son voiage ; ce qui a esté accepté par moi Brechot sous les conditions cy dessus.
« Fait, arrêté entre nous Brechot, Gruel et Duverger composans seuls la Communautée des Apoticaires de la ditte ville de Pontoise assemblée en la manière accoutumée en la maison dudit sieur Brechot, notre doien à Pontoise ce mercredi 31ème jour de décembre 1755.
Brechot, Gruel, Duverger »1.
Les apothicaires de Pontoise publient un mémoire : « Mémoire pour la Communauté des Apothicaires de Pontoise... contre la Communauté des Chirurgiens de la même ville, Paris, impr. Paulus du Mesnil, 1755, 8 p. in-40 »?.
A ce mémoire, les chirurgiens répondent par un autre : « Mémoire pour Pierre Bringault et Joseph Dupuis, maîtres chirurgiens jurés à Pontoise, et la communauté des chirurgiens de la même ville, poursuite et diligence de Pierre Bringault, Julien Bréchot et Michel Bourlon, doyen prévôt et jurés de la communauté, contre la communauté des apothicaires de la même ville. Paris, veuve Lamesle, s.d. (circa. 1755), 12 p. in-40 ».
Quatre années plus tard, en 1759, la bataille renaît à Versailles. Un arrêt de la Cour le 17 juillet, suivi d’une sentence du bailliage royal de Versailles portant règlement entre les apothicaires et les chirurgiens de laditte ville, tente d’y mettre fin. Les termes de l’arrêt de 1671 sont, à peu de chose près, répétés. L'arrêt de la Cour du Parlement en date du 22 décembre 1761 ordonne l'exécution provisoire de cette sentence.
Ces textes officiels n’empêchent point que, en 1764, «les chirurgiens de Versailles, au mépris des loix fournissent les medicamens et drogues, tant pour les maladies internes qu’e x-
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ternes ; et cela non seulement au préjudice des apothicaires, mais encore plus à celui du public »!.
Un arrêt du Parlement (19 mai 1764) donne une nouvellefois raison aux apothicaires, et selon M. Bouvet, porte ses fruits puisque la querelle paraît terminée après cette date.
On peut encore citer, pour la Seine-et-Oise, l’affaire DaM- - VILLE apothicaire à Argenteuil, qui, en l'an XIE, écrit au Ministre de l'Intérieur le 8 thermidor, implorant son aide contre les officiers de santé qui continuent de vendre des médicaments, les apportant dans leurs poches (voir à ce sujet le chapitre relatif aux apothicaires de Seine-et-Oise : Argenteuil).
b) Apothicaires et épiciers. — M. Aubier, dans son Histoire des Apothicaires de l'Ile de France, baptise avec humour les épiciers et les apothicaires, « les Frères ennemis ». La formule est valable et se justifie par l’origine presque commune des deux professions.
L'Edit de Charles VII (1484) avait bien dit qu'aucun épicier ne « pourra se mêler du fait et vocation d’apothicairerie », mais la sentence du Châtelet, de l’année suivante ( 7 novembre) leur reconnaissait « droit et permission de faire et vendre toutes menues compositions d’une ou deux simples avec miel, d’une ou deux simples avec l'huile et donne le pouvoir de distiller et débiter toutes sortes d'eaux ». Les épiciers en profitèrent largement.
En 1632, après trois ans d’arrêts plus ou moins contradictoires, un arrêt du Parlement concède aux épiciers la vente des médicaments simples (rhubarbe, séné, mauve, casse et turbitte) et des drogues composées foraines (thériaque, mithridate, confection alkermès et hyacinthe) après visite par les maîtres et gardes apothicaires-épiciers, épiciers et en présence des médecins. De plus, ils pouvaient préparer et vendre les eaux aromatiques et odoriférantes, les préparations chimiques tirées de l’étranger, les huiles préparées par expression.
L'application d’une telle réglementation était fort difficile et les conflits se poursuivirent jusqu’à la Révolution.
1. Certificat de LEGAGNEUR, médecin de la Dauphine, certificat un peu ancien te Legagneur est déjà mort en 1763 (Bouvet, Apothicaire de Versailles. p12)
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Une assemblée des apothicaires de Pontoise, déjà signalée à propos des chirurgiens, constate en 1681 :
« sur la remonstrance faicte par Nicolas Chesneau que les espiciers de cette ville de Pontoise s'ingèrent contre l’interest de la profession de vendre et distribuer du cristal minéral, cresme de tartre, huile de laurier et autres drogues préparées et mixtionnées, il a esté dict qu’il en seroit délibéré à la prochaine assemblée » 1.
Louis XIV, par sa déclaration du 26 avril 1692, ne peut réussir à trancher la question. Une curieuse affaire d’empoisonnement, causée par un enfant d'Etampes, provoque en 1730 un Arrest de la Cour du Parlement :
« Arrest de la Cour du Parlement, concernant les Marchands Apotiquaires et Epiciers Droguistes.
« Extrait des Registres du Parlement.
« Veu par la Chambre des Vacations le Procès criminel, fait par le Lieutenant criminel du Baïlliage d’Etampes, à la Requête de Jean de Lanouë Maître Charon, demeurant à Estampes, Fauxbourg et Paroisse Saint Pierre, stipulant le fait de Jeanne-Louise, Jacques de Lanouë, et encore au nom et comme tuteur naturel de défunte Geneviève de Lanouë ses enfans, demandeur et accusateur contre Pierre Mesnager, fils de Jean-Baptiste Mesnager aussi Maître Charon, demeurant audit Estampes même Fauxbourg et Paroisse; et Luce Prieur femme de Michel Boulemier Vigneron, demeurant audit Estampes même Fauxbourg et Paroisse Saint Pierre, défendeurs et accusés, ledit Pierre Mesnager, prisonnier ès Prisons de la Conciergerie du Palais à Paris, appelant de la sentence renduë sur ledit Procès le 8 juillet 1730 par laquelle sans s’arrêter ni avoir égard aux reproches proposés par ledit Pierre Mesnager dont il est débouté, et l’auroit déclaré duëment atteint et convaincu d’avoir avec une malice proportionnée à son âge, donné à Jean de Lanouë, fils de Jean de Lanouë une poudre blanche qui ne peut être que de l’Arsenic préparé qui étoit resté dans un papier chifonné, que ledit Pierre Mesnager a furtivement ramassé dans la cheminée de Michel Boulemier, où Luce Prieur, sa femme l’avait jetté, après l’avoir en présence dudit Mesnager, et sans l'avoir tout-à-fait ouvert, secoué sur des tranchoirs de bois pleins de Bouillie, qu’elle a dit audit Mesnager être pour faire mourir les rats ; pour réparation de quoi ledit Pierre Mesnager auroit été condamné d’être admonesté à la Chambre : Ordonne que ledit Pierre Mesnager garderoit prison pendant un mois, à compter du jour de la signification de ladite sentence, auquel Mesnager il ne seroit fourni que le pain du Roy, les deux mois qu’il avoit déjà passé dans les Prisons
2, Pontoise, Bibliothèque Mallet, Registre Mallet, 3 mars 1681.
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jui tenant lieu de quelque châtiment, le condamne en 200 liv. d’intérêts civils et en tous les dépens du Procez envers ledit de Lanouë ; enjoint à Luce Boulemier d’être à l'avenir plus circonspecte et plus prudente lorsque pour quelque usage semblable elle employera des drogues aussi dangereuses, comme aussi faisant droit sur le requisitoire du Substitut du Procureur Généreal du Roy : Enjoint aux Marchands Apotiquaires et Epiciers, Merciers de ladite ville, à qui les Réglements permettent de tenir et vendre de l’Arsenic et autres drogues dangereuses, de ne les vendre et débiter qu’à des chefs de famille, lesquels seroient tenus, sous les peines portées par lesdits Réglemens, d’avoir des Registres où ils écriront par dates et par articles et sur le champ les noms, qualités et demeures desdits chefs de famille, à qui ils vendront lesits Arsenics et drogues, et les feront signer sur ledit Registre, et seroit signifié extrait de ladite sentence aux Jurez et Communauté desdits Marchands Apotiquaires et Merciers de ladite Ville, même ledit extrait affiché : Ouis et interrogé en la Cour lesdits Pierre Mesnager et Luce Prieur, femme Boulemier ; sçavoir, ledit Mesnager sur sa cause d’appel et cas à lui mposez, et ladite Prieur sur le cas à elle pareillement imposez. Tout considéré : Ladite Cour, en tant que touche l’appel interjetté par ledit Pierre Mesnager de ladite Sentence du huit juillet, met l’appellation et sentence de laquelle a été appelé à son égard, au néant ; émanant sur l’accusation intentée contre ledit Pierre Mesnager, met les Parties hors de Cour et de Procès, dépens compensez : Ordonne que le surplus de ladite Sentence sortira son plein et entier effet, et sera ledit Pierre Mesnager élargi et mis hors des prisons de la Conciergerie du Palais, à le laisser sortir seront les Greffier et Geollier contraints par corps ; quoi faisant déchargez. Fait en Parlement le douze septembre mil sept cent trente. Collationné, Drouet.
Signé, Pinterel ».
Le 29 mai 1761, une sentence du bailliage de Versailles
« fait défenses aux Marchands Epiciers de ladite Ville de vendre en détail les quatre grandes compositions galéniques, appelées foraines, de composer, vendre et débiter aucune préparations chymiques, Drogues, Syrops, au autres Potions relatives à l’art de la Pharmacie, et d’avoir chez eux des montres, pots, chevrettes et bouteilles d’Apothicaires sous peine d'amende »,. :
De plus, les Apothicaires demandeurs sont autorisés à se « transporter chez lesdits Marchands Epiciers, assistés du Commissaire de Police de chaque quartier, et d’un Huissier, à l'effet de saisir ce qui pourroit être en contravention au present règlement »!,
1. Signalé par M. Bouver, Les apothicaires de Versailles, p. 14.
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Une saisie fut faite, le 26 avril 1773, chez Antheaume, épicier à Versailles, sur la requête des maîtres et gardes apothicaires de Paris qui lui reprochaient de vendre de l'huile d'œillette pure, et non diluée avec de l'essence de térébenthine (pour les peintures seules).
Une procédure analogue se déroule à Pontoise en 1770, où des visites chez les épiciers droguistes sont décidées, en assemblée générale :
« Et le mardi 30 janvier 1770, à 4 heures de relevée, l’assemblée convoquée en l'Hôtel de Monsieur le Lieutenant général de police, sur l'invitation de Maître Violette Desvaugeroux, avocat, faisant fonction pour l’absence de M. le procureur du Roi, il a dit que, pour le bon ordre et remplir les vues des règlements de police, il étoit nécessaire que la communauté des mds apoticaires nomment les jurés, non seulement pour l'intérêt du corps, mais encore pour pouvoir procéder annuellement, avec MM. les officiers de police, aux visites des drogues et médicaments, et pour faire observer la discipline des poisons tant chez lesdits maîtres et mds apoticaires, que chez tous les mds épiciers droguistes de cette ville, conformément aux arrêts et règlements de la loi, et pour obéir aux ordres de Mgr le Procureur général cncernant leur exécution. Et après avoir été observé par lesdits Maïtres et mds apoticaires que depuis très longtemps il n’avoit point été nommé de jurés en ce qu’ils n’étoient que 2 ou 3 pour composer cette communauté, mais qu’ils sentoient trop les raisons dudit Maïtre Violette pour éluder cette nomination qui ne peut qu'être utile au public et conforme à l’esprit des règlements, pour quoi ils ont à l'instant délibéré entre eux que le sieur Marie Joseph Brechot, marchand apoticaire est et demeure élu cette année pour sindic juré de la communauté à commencer du 17 février prochain, dont il sortira au 1er janvier 1771 ; lequel à ce present, a accepté laditte charge et promis de s’en acquitter pendant laditte année, assister aux visites de police, deffendre et soutenir les intérêts de la communauté, et généralement faire tout ce que besoin sera ; lequel temps expiré, il sera procédé à l’élection d’un nouveau juré d’entre les dits Maistres — et par eux fait et arresté comme dit est — et avons signé avec M. le Lieutenant général de police et ledit Maitre Violette.
Barenton, Violette Desvaugeroux, Brechot, Gruel, Duverger (ce Brechot est Marie Joseph) » 1
A Etampes, enfin, en septembre 1782, le Lieutenant de Police civil et criminel d’Etampes, à la suite de :
a Plaintes relativement aux abus qui se sont glissés depuis longtemps dans l’exercice de la pharmacie aussi contraires à la sureté
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publique qu’aux règlements rendus sur cette matière, la pluspart des Epiciers de cette ville se permettant de tenir et distribuer ses medicaments et drogues dont la distribution appartient seule à la communauté des apotiquaires de cette ville, les chirurgiens fournissant toutes sortes de médicaments aux malades, les patissiers parfumeurs et limonadiers preparants et vendants publiquement des drogues et biscuits purgatifs lesquels aux apport des medecins ont tout recemment occasionnés des ravages qui ont esté suivis de la mort, a cru qu'il estoit de son ministère de faire rassembler à ce jour, lieu et heure devant nous les Srs Delisle, Perier et Degny, tous trois maitres apotiquaires en cette ville et formant la communauté des apotiquaires de cette dite ville à l'effet conformément aux statuts de ladite communauté confirmés par lettres patentes du mois d’aoust mil six cent quarante un, enregistrés
en la cour, le six septembre de la même année de nommer deux jurés
d’entre eux pour veiller à l'exécution desdits statuts. »”.
On pourrait encore citer, le 8 thermidor an XII, la lettre de Domoille, apothicaire à Argenteuil, déjà signalé, qui sollicite l’aide du ministre de l’intérieur contre les épiciers qui continuent de vendre des médicaments.
c) Apothicaires et autres corporations. — Les apothicaires de Seine-et-Oise, comme ceux de toute la France, eurent encore à entrer en lutte contre d’autres professions dont les intéressés empiétaient sur leurs prérogatives.
Ils s’attaquèrent à de prétendus apothicaires comme ce Jean Moreau, se disant apothicaire à Chastres près de Montlhéry, que Nicolas Regier, apothicaire de Montlhéry, poursuit en 1630 devant les Maîtres Gardes de Paris ?.
Is s’attaquèrent aux médecins. Une Sentence du Bailliage Royal de Versailles, en date du 25 juin 1762, est rendue pour les Maitres et Marchands apothicaires de ladite ville, contre Jacob Molenier, se disant médecin, demeurant audit Versailles ?.
Ce Molenier vendait « Liqueurs, Ptisannes et Elixirs bonnes et valables ». Saisie fut faite, et condamnation à 50 livres d'amende avec «défenses de récidiver sous plus grandes peines ».
Ils s’attaquèrent aux herboristes : deux saisies ont lieu chez deux herboristes de Versailles : Traitant, rue Dauphine et Leloup, en 1778 1.
Etampes, Archives locales
2, Déjà cité.
3. Signalé par M. Bouvet, Apothicaires de Versailles, p. 10. ÆAUTDIQ, p.15.
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Ils s'attaquèrent aux apothicaires royaux, aux apothicaires des troupes de la Court.
Ils s’attaquèrent enfin aux colporteurs. Les statuts de Pontoise et, un siècle plus tard, ceux de Versailles, chargent les Gardes de veiller « à ce qu'aucun charlatan ou autres gens sans aveu s’immiscent à vendre, débiter ou composer des drogues où medicamens, emplatres ou onguens ».
La réunion des Maîtres de Pontoise en 1681, déjà signalée à propos des chirurgiens et des épiciers fait également mention des colporteurs :
« à l’esgard des colporteurs qui se meslent de vendre quantité de meschantes drogues, mesme quelques unes mixtionnées et composées, il a esté dict que Nicolas Chesneau et Nicolas Escouvette jurés, en parleront et confèreront avec les jurés espiciers, pour eux ouys et entendus, estre délibéré ce que de raison.
Destamples, Desgroux, Chesneau. Escouvette. Chesneau ».
L'union des épiciers et des apothicaires, à Pontoise, contre cet ennemi commun dût être effective puisque l’on rencontre aux environs de 1740 un « Mémoire signifié pour les maîtres marchands épiciers, merciers, droguistes, ciriers et chandeliers de la ville et des faubourgs de Pontoise, appelans.. contre Jean Duhamel, marchand forain. Paris, impr. Langlois, s.d. (circa, 1740), 4 p. in-f° ». On remarque dans le texte que la communauté des marchands en question avait fait confirmer ses statuts par Lettres patentes d'avril 1595 et de mars 1711, et que les marchands forains ne pouvaient vendre dans Pontoise que le samedi, jour de marché.
4. Voir les travaux de M. Bouvet sur ce sujet : Les apothicaires Royaux, in S.H.P, 1928 à 1931 ; Les origines de la pharmacie militaire, in P.F. 1932, etc.
LES APOTHICAIRES DE SEINE-ET-OISE ET L'ASSISTANCE
Dans presque chaque ville ou bourg important de Seineet-Oise, se rencontre un Hôtel-Dieu. Celui de Beaumont reçoit malades et vieillards et porte secours à domicile, celui d’Etampes reçoit malades, femmes en couches et malades de passage, celui de Gonesse les pauvres des paroisses du comté d’'Arnouville et de celles où l’hôpital a des biens à l’exclusion des maladies incurables et maladies chirurgicales, des femmes enceintes ou en couches, qui sont soignées à domicile par le médecin de l’Hôtel-Dieu. Ceux de La Ferté-sous-Jouarre, Meulan, Montlhéry, Pontoise accordent également des soins à domicile et l'hôpital de Marly fait de même excluant seulement « ivrognes, débauchés, jureurs, gens de mauvaises mœurs, femmes enceintes, gens attaqués de maladies provenantes de l’impureté, ceux qui n’assistent pas aux offices, n’envoient pas leurs enfants aux écoles et aux catéchismes ».
A la fin du xvire siècle, en 1775, s’organisa dans les campagnes un service de santé publique et d’assistance médicale : distribution gratuite des remèdes, service des épidémies et enseignement de l’art d’accoucher. Déjà au xvir® siècle, se distribuaient des remèdes gratuits dans les campagnes (œuvre de PÉLISSON, directeur des économats en 1680, de d’AGUESs- SEAU en 1693...) Adrien Helvetius (père du philosophe), son cousin Diest, et en 1769, De Lassonne, préparent pour la province des boîtes de remèdes du Roi, Ces remèdes, réduits au plus petit volume, pour le transport, combattent les fièvres inflammatoires ou intermittentes, les fluxions de poitrine, les catarrhes, les maux d'’intestin, l’hydropisie, les fluxions des yeux, les rhumatismes.
Ne
De 1721 à 1734, 100.000 prises ou doses furent distribuées aux frais des fermiers généraux, 126.910 de 1735 à 1768: en 1769 : 937.136 furent envoyés en 742 petites boîtes et 32 grandes, préparées par de Lassonne. Turgot augmentera encore ces nombres ?.
Pourtant cela ne pouvait suffire, et chaque Hôtel-Dieu ou presque devait s'adresser à un apothicaire pour la fourniture de ses drogues et médicaments ?.
Il en est ainsi pour l'Hôtel-Dieu de Pontoise dont nous possédons les Archives. Ces Archives de l’Hôtel-Dieu de Pontoise contiennent un certain nombre de comptes des apothicaires de la ville, particulièrement précieux pour les détails qu'ils fournissnt sur les préparations d’alors et sur leur coût.
On y voit, en 1695, l’apothicaire, EscouverTe facturer ainsi son Eau impériale :
« Pour l'Eau Impériale 1695 Aron de tanpille ss MAS Le. 4 be HUBOS 0e PIPORELL AM ES re Len aa 1 2 ONEPS GE DAC HIS TR MR IT 165.
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1 once de Furby blanc et gommeux
1 livre de miel de Narbonne
5 onces de Thérébenthine de Venize ...... 5 2 pintes d’esprit de vin
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extrait du compte d’Escouvette du 2 juin 1693 au 26 janvier 1694 »3.
On y voit également des mémoires de chirurgiens qui vendent, concurremment aux apothicaires, emplâtres, onguents poudres. Ainsi MEsTivier, chirurgien de S.A.R. Mgr. le Duc d'Orléans, et de l’Hôtel-Dieu, dressera le :
1. LAFOND (L.), La dynastie des Helvetius. Les remèdes du Roi, Paris, 1926.
2. G. Boca (Camille)L’assistance et l'Etat en France à la veille de la Révolution {Généralités de Paris, Rouen, Alençon, Orléans, Châlons, Soissons, Amiens) 1764-1790, Paris, 1908. in-8°.
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« Mémoire des remèdes fournis et déboursez avancez par Métivier pour les pansements de Mde Ste Thérèse depuis le commencement de 1727 1.
Premièrement plusieurs emplastres fort résolutifs entre autre celuy de ciguë seule, un autre vulnéraire résolutif, ensuite ceux de Denigo cum mercurio, Diabotanum, ciguë malaxés ....... 3 Livres Dans l'accroissement et après l’application nüe des herbes et autres remèdes fait un cataplasme puissant et très composé à cet effet deux pots Te liVTe LD Ne ee se tee CE ie le PEER AE Outre les anodins ceux de 4 farines et autres dans l’ouverture abcédée en putréfaction fourny un composé de styrax, beaume Darceus Egiptiac, tincture pour la mortification, en différentes fois
six onces sans celuy que j’ay tiré de la maison . 3 L Pour avoir composé l’onguent emplastic anodin
et résolutif deux pots d’environ 21 à 22 onces .. 6L Deux onces d’unguent catheretique et spécifique ape AU Deux onces d’unguent anodin blanc ........... D LU Pour Onze onces de Beaume de Fioraventy ..... 22 L. Deux onces de poudre détersive ............... 21 Une once et demie d'extrait ad idem ........... LEUL Cinq bouteilles d’eau ulcéraires forte et détersive 620 05 Pour les lotions et herbes spécifiques appliquées
et plusiers autres médicaments non écrits ..... 6 TL. Douze onces d’unguent spécifique de M. Helvetius 12 L. Dix onces du même moins composé antérieur ... 8E. L’application en plusieurs fois de l’esprit cathé-
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Total 81 L. 155
non compris dans ce mémoire les bois sudorifiques dont on a fait les tisanes et quelques purgatifs particuliers et unguents Réduit à 70 livres
Receu le contenu du mémoire cy dessous la somme de soixante et dix livres ce 3 octobre.
Métivier ».
Le 27 juin 1738, un nouveau reçu signé Métivier. Dr. Médecin de Montpellier et de l'Hôtel-Dieu de Pontoise est conservé dans les archives. Enfin cette autre pièce marque la fin des fournitures du chirurgien à l'hôpital :
CAT PES
« Ce jourd’huy 6 novembre 1745 compte fait entre nous dépositaire et religieuse du prieuré royal hospitalier de Saint Nicolas de Pontoise et Susanne Deguin veuve du Sr Pierre Henry Mestivier, chirurgien de S.A.R. Mgr le Duc d'Orléans et dudit Hôtel-Dieu, de tous les honoraires qui restèrent deus audit sieur Mestivier pendant cinq années trois mois quinze jours echeus le 22 may dernier à raison de 80 livres par an, montant à la somme de 423 livres 6 sols 3 deniers sur quoy le defunt a receu 20 livres et moy dite veuve Mestivier celle de 90 livres par le moyen d’un mandat qui m'a été donné à recevoir par M. Fredon receveur de St Maclou quittancé ce jourd’huy de Mme la prieure au moyen de quoy reste deu par ledit prieuré et Hostel Dieu à la dite veuve Mestivier la somme de 313 livres 6 sols 3 deniers qui lui sera payée à sa volonté »!,
Mais les mémoires dressés par l’apothicaire Bréchot dans la première moitié du xvurre siècle constituent les documents les plus importants. Trop longs pour être reproduits intégralement, il convient au moins d’en donner de larges extraits ?.
« Mémoire Brechot du 15 sptembre 1732 au 14 octobre 1732.
Du 15 septembre 1732, une bouteille d’élixir de vitriol
Du 22, un julep adoucissant et astringent composé de racines d’ortie et grande consoude, plantain, millefeuille, écorce de grenade, gomme arabique, semences de pavot blanc et jusquiame sucre de Saturne, saffran de mars astreingent et syrop de roses sèches.
Du 23, un julep cordial composé d’eau de cerises noires, eau de canelle orgée, esprit volatif de sel amoniac, laudanum liquide de Sydenham et esprit de vitriol. plus une fomentation écorces et fleurs de grenades, chesne, saffran de mars astringent et esprit de vitriol.
Du 27, une médecine composée de tamarinds, follicules, rhubarbe, manne et syrop de roses solutives plus un julep émulsionné composé de racinnes de grande consoude amandes douces, semences de pavot blanc et jusquiame, sucre, sel de prunelle et sucre de Saturne plus un pot d’électuaire pesant 5 onces composé de conserves de roses, trochisques de terre de Lemnos, ecorces de grenade, corail rouge, bol d'Arménie, pierre hématite et sang de dragon avec syrop de- coings.
Du 3 octobre, une fomentation astringentec omposée de vinaigre et sucre de Saturne.
Du 4,une boisson composée d’ortie, bellis, millefeuille, sel de prunelle et eau de plantain.
Pontoise, Hôtel-Dieu, LE
£L ADS
« Mémoire Brechot du 14 octobre 1732 au 6 mars 1733.
Du 10 novembre 1732 1/2 gros d’essence de girofles.
Du 13 une médecine composée de 2 gros de follicules, 1/2 once de tamarinds, une once de manne, une once de syrop de roses solutives et 3 gros de rhubarbe en poudre.
Du 23 pr Mde Ste Eugénie un julep cordial histérique composé des eaux de bryoinne composée, rhue et pouillot, teincture de castor, teincture de saffran, castor en poudre, confection alkermès, esprit de sel volatif huileux et syrop d’armoise composé Plus 15 gouttes de laudanum de Sydenham plus un nouet d’assa foetida.
Du 28 4 bols histériques fondants composés d’antihectique de Poterius, aquila alba et conserve d’armoise.
Du 15 décembre une boisson composée de gayac, salfafras, esquine, salsepareille, chiendent, genièvre et œthiops minéral.
Du 24 février 1733 pr Mde Ste Eugénie un cataplasme composé de pulpe de roses, album grœcum, saffran oriental avec le syrop de meconium.
« Mémoire Brechot du 11 septembre 1734 au 30 may 1735.
Du 11 septembre 1734 pr Mde Duvuest un pot d’opiate pesant 4 onces et demie composée de blanc de baleine, poudre diatragacanth, Beaume de Tolut, poudre de cloportes, sel volatif de succin, castor en poudre, fleurs de benjoin, huile essentielle de canelle avec le syrop capillaire.
plus un julep composé des eaux de canelle, hysope et pouillot, syrop de guymauve et esprit volatif de corne de cerf.
Du 24 octobre pr Mde St Louis un amer composé des écorces d’oranges amères, gentiane, centaurée, zedoar, camomille, serpentine de Virginie, noix muscades et macis dans trois bouteilles de vin blanc.
Du 16 avril 1735 12 gouttes annodines.
Du 18 avril 3 onces d’écorces d’oranges amères, une poignée 1/2 de petite centaurée, zerpentine et zedoar de chaque un gros, un gros 1/2 de semences de petit cardamome, une once de conserve d’absynthe romaine et une once 1/2 de limaille de fer.
Du 20 quatre onces de lénitif fin.
Du 20 may une once 1/2 de syrop de tussilage.
« Mémoire Brechot du 23 septembre 1735 au 20 décembre 1737.
Du 23 septembre 1735 pr Mde St Dominique aquila alba et confection hamec.
Du 19 mars 1736 pr Mde de l’Assomption une potion composée avec les eaux de rhüe et de mélisse, la myrrhe, le castor, le blanc de baleine et les yeux d’écrevisse.
Du 9 may 4 paquets de sel de nitre de 1/2 gros chacun
TE
Du 10 un julep d’eau de nénuphar, la conserve de roses et de kinorodon, valériane et poudre de la Comtesse.
Du 12 apozème cordial et fébrifuge composé de racine de taraxacon chicorée sauvage, gentiane, ecorce du Pérou, semences de chardon bénit et de citron, aigremoine, centaurée, camomille, soucy, bourrache, buglosse et réglisse.
plus un julep des eaux de laitüe, buglosse, pavot rouge, chardon bénit, confection alkernmès, eau de canelle orgée, syrop de limon et de nénuphar. | )
Du 14 une potion céphalique avec les eaux de fleurs de tilleul laitüe, bourrache, canelle orgée et valérianne sauvage.
Du 22 juin par Melle de Villeneuve une bouteille de teincture d’hieva picra».
« Mémoire Brechot du 29 août au 25 juin 1739.
Du 19 février 1738 une masse de pilules histériques divisée en 48 pilules composées des gommes ammoniac, galbanum et assa foetida de chaque un gros, castor et camphre pulvérisé de chaque 15 grains, sel volatif de succin, 18 grains, huile de succin 12 gouttes.
Du 20 une once d’élixir de vitriol.
Du 21 un amer composé de 2 onces d’écorces d’oranges amères sèches, deux poignées de petite centaurée, deux gros de fleurs de camomille, une poigné de camapithis, demie poignée de feuilles de rue, demi gros de racines de serpentine de Virginie, un gros et demy de semences mondée de petit cardamone, un gros de saffran oriental, une once de limaille de fer et trois gros de sel d’absinthe, le tout infusé dans 5 pintes de vin blanc.
Du 22 mars eau pour les dents, piretre, mastic en larmes et laudanum.
Du 31 octobre paquets d’antimoine diaphorétique de 25 grains chacun.
Du 13 mars 1739 un bol de six grains d’aquila alkolizé avec la conserve de roses.
Du 15 une potion de 4 grains de tartre stibié dans une once 1/2 de chacune des eaux de menthe et de chardon bénit.
Du 16 un emplastre pour appliquer à la région de foye fait avec 2 gros de saffran en poudre et 4 onces de miel de Narbonne le tout étendu sur une peau neuve.
plus une boisson composée de feuilles et racines de chélidoine, camadies et camapithis, vers de terre et rubia tinctorum de chaque deux poignées et 4 pintes de vin blanc et dans la colature une once de teinture de saffran et 4 onces de syrop des cinq racines apéritives plus un très grand emplastre de Rasus cum mercurio quadruplicate.
Du 30 une médecine d’un gros de chaque de quinquina et follicules, 2 gros de tamarinds, demy gros de rhubarbe, un gros de sel polycreste et 2 onces de manne blanche.
SSPRCTE
Du 1er avril une potion composée de dix gouttes de teinture de mars tartarisée, six gouttes de teinture de castor et un gros d’eau de canelle dans la décoction d’un gros de terre du Japon et autant de roses de Provins.
Du 11 Une opiate pesant six onces composée de 2 onces de lénitif fin, 3 gros de conserve d’absynthe, ecorce d’oranges amères, gentianne, saffran et sel de mars apéritif de chaque 1 gros demie once de rhubarbe en poudre, un gros de savon de Venise et suffisante quantité de syrop des cinq racines apéritives.
Du 13 deux verres d’eau minérale composée d’une once de sel de Seignette fondu dans une décoction de graines de fenouil doux ».
À la fin du mémoire :
La personne quî aura la bonté de régler ce mémoire me dispensera de luy donner la composition de l’élixir de vitriol. Celuy qui me l’a donnée me l’ayant deffendu. A l’égard du prix, il me l’a payé luy-mesme trois livres l’once.
Comme sans doute je n’ai pas l’honneur d’estre connu de celuy qui réglera mon mémoire et que peut estre il pense qu’en province on ne se charge que des marchandises qui sont à meilleur marché, pour l’en dissuader, s’il veut se donner la peinne de passer chez M. Mairon marchand droguiste qui demeure rüe des Lombards, vis-à-vis la rue Marivaux. il me fera plaisir de luy demander à voir sur son livre l’espece des articles de marchandises que je suis dans l’habitude de prendre. Monsieur Mairon connaït mon écriture et par conséquent il ne le refusera pas ».
Mémoire Brechot du 9 octobre 1739 au 5 février 1740 du 3 juin 1739 au 12 août 1740.
Du 11 may pr Mme un bol de six grains de chaque de diagrede, d'extrait de propriété, d'extrait d’enula et six gouttes de baumes du Canada.
Du 8 aoust pr l’infirmerie une calotte de Betonica.
« Mémoire Brechot du 2 septembre 1740 au 6 avril 1741.
Du 9 décembre 1740 : deux onces de fleurs de gallium luteum.
Du 20, un scrupule de sel de Glauber.
Du 5 janvier 1741 pr Mde Ste Eugénie : une opiate composée de corail karabé, os de seiche et baume de Copahu
Du 6 pour Mme Ste Elisabeth : une tisane composée d’une once de mercure et d’antimoine avec un gros d’esquine.
Du 6 avril, une opiate pesant 4 onces, composée de conserves de roses rouges, d’antheor, de poudre de chair de vipère, d’œthiops minéral précipité sans feu et de gomme de gayac avec le syrop d’œillets:
Reçu signé Brechot du 28 février 1749 ».
En)
« Mémoire Brechot du 16 avril 1741 au 24 octobre 1741 (extraits).
Du 16 avril 1741 pr Mde Ste Bazile un bol de 5 grains de Colomalanor
Du 17 une opiate composée de conserves de roses, anthor, d’œthiops minéral, poudre de vipère, gomme de gayac et syrop d’œillets.
Du 24 may un lavement lénitif castoreum et décoction d’armoise et de matricaire.
Du 9 juillet pr Mde St Dominique 5 bols d'extrait de propriété, extrait d’enula et saffran de mars préparé.
« Mémoire des remèdes que Brechot apothicaire à Pontoise a fourny pour les dames de l’Hôtel-Dieu.
Du 28 octobre 1741 cinq onces et demie de syrop
A RE EP en LS LES Du 30 une opiate du poids de quinze onces com-
posée de quinquina contrayerva, sel de mars de
Rivière, d’absynthe, de tamarins mars préparé
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plus une once de syrop violat solutif.......... 8 Du 11 et 13 cinq onces de syrop violat .......... 10 Pen
plus une once de diapalme .............,... 8 Du 14 une once de syrop violat solutif .......... 8 Du 20 dix onces d’eau de fleurs d’oranges double 2 Du 3 janvier 1742 quatre demy gros de rhubarbe
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tête rhubarbe, sucre-candy ...…...:....svce,. Du 14 unloch de syrop de guimauve, huile d’a-
mandes douces et blanc de baleine .......... 2 Du 16 la médecine émulsionnée ............... ils
Du 18 deux onces miel de Narbonne ........... 6
Du 20 un gros et demy Karabé concassé ........ 6 Du 22 une once syrop violat solutif ............ 8 Du 6 mars pr Mme son opiate ................. 6 7 6: Du 3 avril 3 gros 1 scrupule diaphorétique ...... 1 1 gros 49 grains cinabre natif ............. 18 2 poignées de véroniques...:.......1.". 8 10 onces d’eau distillée de cerises noires . 2 Du13 presprit dé VAL 02 LE er RE 2 Du 20 pr Mme sa médecine émulsionnée ........ : Was di Du 19 may pr Mme 4 onces syrop capillaire ..... 1 1 Du 23 deux emplastres prles dents ............ 8 Du 24 six onces et demie de syrop capillaire ..... 196 Du 26 onze onces syrop capillaire ............. ANS Du 27 demie once syrop de Karabé ............ 6 plus 4 onces du mesme syrop ..............,. 2 8 Du 30 six onces syrop violat .................. 146 Du 8 juin 4 gros de diaphorétique minéral ...... 1 4 2 gros de Cinabré NA Soie qe à 12 onces d’eau de cerises noires ........,.. 2 8 Du 22 aoust pr Mde Ste Scolastique un citron ... 5 Du 4 octobre pr Mme sa médecine .........,., HET plus une poignée de véronique .............. 4 plus 8 bols de kermès, yeux d’écrevisses, syrop DIACOER ST Re ENS E RE R S Le UE 2010 Du 12 cinq demy septiers d’eau de cerises noires . 5 Du 2 novembre pr esprit de vin ............... 2 plus 11 onces et demie syrop de capillaire ..... LCL 8 onces et demie d’eau de fleurs d’oranges LPS Du 6 11 onces et demie syrop capillaire ...,.... 17146 Du 11 une once semences de pavot blanc........ 8 Du 12 la bouteille syrop capillaire ............. 1 14 G. Du 23 pr Mme sa médecine avec addition d’une once syrop de pommes composé ............. 2 4 Du 3 décembre pr Mde St Augustin 12 paquets d’yeux d’écrevisses de 18 grains chacun ...... 1 4 Du 14 une opiate pr Mme divisée en 12 prises composée des extraits d’enula campana, de cresson de chicorée, de petite absynthe, diaphorétique gomme ammoniaque, galbanum, opopanax, sagapenum, syrop d’absynthe ...,.......... 3 Du 16 deux emplastres pour les dents ......... 8 Du 25 janvier 1743 un gros et demy sel de duobus 6 2 gros d’esprit de sel dulcifié .............. 1 Du 26 les mesmes drogues ............... 1 6 Du 4 mars pr Mde St Augustin un emplastre pour 168 dENES 54: Rue NT NOIR 4
Du 26 pr Mme 4 onces et demie syrop de capillaire 1 2 6
Total 113L. 9sols.
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Arresté le présent mémoire sur lequel il ne reste plus à payer “que 40 livres.
A Pontoise, le 18 decembre 1743.
Brechot.
Le 18 janvier 1745 j'ay reçu les 40 livres restantes du présent mémoire dont quitte. Eischot
« Mémoire des remèdes que Brechot apoticaire à Pontoise a fourny pour les dames de l'Hôtel-Dieu (extraits du 20 mai 1743 au 12 janvier 1754).
Du 9 juillet 1743 pr Mme un bol de lærmès et œthiops linéral. Du 2 aoust demy septier d’eau de vie de lavande. Du 10 8 prises de l’opiate céphalique.
Du 20 1 once de manne grasse.
Du 6 septembre 2 onces de casse cuitte composée. Du 14 colophane.
fleurs de bouillon blanc.
Du 22 50 gouttes de Lilium de Paracelse.
Du 23 2 onces de syrop des 5 racines apéritives. Du 4 octobre un emplastre vésicatoire.
Du 6 oximel scillitic et syrop d’hysope de chacun 2 onces. Du 98 onces d’huile d'amandes douces tirée sans feu plus 1 once de syrop magistral astringent.
Du 10 2 gros de cornaelium.
Du 11 1 gros de polules cynoglosse.
Du 12 2 gros de teinture de mars tartarisée plus fleurs de tilleul.
Du 20 1 grain de Laudanum.
Du 6 novembre 2 onces, d’onguent de styrax.
Du 7 1 gros de pilules balsamiques de Morton. Du 16 4 onces d’eau de cannelle.
4 gros de chaque de grande et petite valérianne en poudre. 24 grais de castoreum en poudre.
Du 25 2 gros de camphre.
Du 23 décembre 2 gros de cantharides en poudre. Du 30 3 gros diaphorétique minéral.
Du 24 may 1744 une once d’opiate mezentérique. Du 2 juin 2 onces syrop de diacode et piloselle. Du 6 1 once et demie de miel mercurial.
Du 25 1 bol d’æthiops minéral, diagrède, diaphorétique minéral et syrop de guymauve.
Du 12 aoust 12 onces de syrop de nénuphar un emplastre de cygüe.
Du 1e octobre 6 paquets de sel sédatif de 8 grains chacun plus six paquets de saffran de mars de 6 grains Du 93 pilules gourmandes.
plus un gros de saffran oriental en poudre.
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« Mémoire Brechot du 13 avril 1745 au 26 septembre 1746.
Du 6 aoust 1745 2 onces et demie de manne dans un bouillon de veau avec la chicorée et la mercuriale.
Du 10 octobre une bouteille d’apozème fébrifuge aromatisé d’eau de fleurs d’oranges.
Du 13 une opiate apéritive stomachique.
Du 11 novembre une potion stomachique composée d’eau distillée de cerises noires, de canelle, de fleurs d’oranges, sel de tamarisque et syrop d’œillets.
Du 28 décembre pr Mde Ste Cecile une once syrop de meures
Du 6 février 1746 un emplastre de mélilot.
Du 26 may 2 paquets de sel de Seignette.
Du 21 aoust pr Mde St Bazile un gros de pilules de Starkée.
« Mémoire Brechot du 127 septembre 1746 au 11 décembre 1747.
Du 1e septembre 1746 pr Mme 100 paquets de poudre tempérante de 12 grains chacun.
Du 5 pr Mde St Augustin 1 once de casse cuitte à la fleur d’oranges.
Du 23 tartre vitriolé et nitre purifié de chaque 10 paquets de 15 grains chacun.
Du 4 octobre 4 pilules de Starkée de 5 grains chacune.
Du 14 diachylum gomme.
Du 24 demie once d’eau thériacalle.
Du 4 novembre pr l’infirmerie 4 onces pomphollia, 2 onces de lytarge.
Du 9 1 once d’onguent rosat.
Du 26 tartre vitriolé, esprit volatil de corne de cerf
plus une once et demie de syrop de bétoins.
Du 5 décembre 5 onces de syrop d’orgeat.
Du 10 3 onces de pompholix.
Du 12 1 once de syrop de Karabé.
Du 14 2 onces d’emplastre de mélilot.
Du 17 1 once de Blanc Rhasis.
Du 28 2 gros de corail, 2 gros de cachou et 3 gros de conserve de kinorodon.
Du 4 février 1747 deux onces populéum.
Du 13 mars pr Mde St Michel une bouteille d’apozème fébrifuge: purgatif.
Du 14 2 onces de roses de Provins.
Du 29 aoust pr Mme une médecine philtrée d’écorce du Pérou. follicule, sel d’absynthe, eau de chicorée, manne, eau de cannelle et de fleurs d’oranges.
Du 4 novembre pr la seconde infirmière un emplastre diabotanum
Du 5 décembre une once et demie de semences de mellon en paquets de deux gros.
plus une once et demie once supuratif.
plus une potion calmante.
Du 11 3 gros de confection hyacinthe ».
A1, Qui
Et la famille Brechot continue de fournir l’Hôtel-Dieu jusqu'à la Révolution. Dans les Archives, les mémoires de fournitures signés Brechot (sans qu'il soit possible d'identifier celui dont il s’agit) s'étendent encore de 1749 à 1785. De plus, il convient de noter qu'un Brechot est chirurgien de l'hôpital en 1756 et qu'un autre Brechot est nommé chirurgien de l'HÔtel-Dieu de Pontoise en 1771. Il est encore en exercice en 1785 ; il signe alors Maütre en chirurgie.
Il est encore possible de relever dans les archives de l’'Hôtel- Dieu :
Un compte de Claude Brechot, marchand apoticaire à Pontoise au Receveur de l'Hôpital des Pauvres enfermés à Pontoise, 1e mars 1757 — 18 février 17601.
Un compte de l'Hôpital des Pauvres enfermés de Pontoise rendu par le Sieur Mellon Marie Gruel, Md ap-re, 127 mars 1772-28 février 1775 ?.
Un compte. rendu par François Duverger, Md Ap-re, 1er mars 1775 — 28 février 17783.
Un compte que rendent et présentent les Vve et héritiers présomptifs de Marie Joseph Bréchot à son décès Md apoticaire à Pontoise, 1787-1790... #.
L’apothicairerie dans les différents hôpitaux de Saint- Germain-en-Laye a déjà fait l’objet d’études particulières ?. Il suffira donc de renvoyer à ces ouvrages et de résumer seulement ce qui peut permettre de compléter notre développement sur les apothicaires de Seine-et-Oise et l’Assistance.
Dans le second chapitre de sa thèse, Mme Paule Savare signale l'existence à Saint-Germain de l’apothicairerie de l'Hôpital Général, celle de la Charité et, enfin, traite longuement de l’apothicairerie de l’hôpital actuel. Eile décrit les divers pots anciens qui y sont conservés précieusement, quelques compositions préparées à Saint-Germain et reproduit
. Pontoise, Hôtel-Dieu, III E registre 29.
. Pontoise. Hôtel-Dieu. III E registre 34.
. Pontoise. Hôtel-Dieu. III E registre 35.
. Pontoise. Hôtel-Dieu. III E registre 44.
. R. Læcoo et P. SAvARE, « L'hôpital de Saint-Germain-en-Laye, son origine son histoire, sa pharmacie », Bull. Sc. pharmacol., 1939, 46, n° 12. p. 242 et Paule SAvARE, L'Apothicairerie royale de Saint-Germain-en-Laye, Paris, H. Maillct, s.d. [1945].
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un certain nombre de mémoires de drogues fournies aux ou par les apothicaires.
Les sœurs de l’apothicairerie de la charité assurent traditionnellement le service pharmaceutique, et cela jusqu’à la fin de la Révolution Française :
« Elles font les conserves, les sirops, purgatifs et autres, préparent toutes les poudres, tant celles qui se prennent en substance, que celles qu’il faut pour faire toutes sortes d’électuaires et de confections, tant purgatifs qu’autres, comme aussi pour les opiats à lavement, les bières, pilules et trochises, les miels et huiles composées, préparent les injections et fomentations, font les cérats, onguents et emplâtres, distillent toutes sortes d’eaux nécessaires et le reste pour les malades de lhôpital, et pour les pauvres de la ville et lieux circonvoisins, auxquels les Pères des Pauvres ordonnent d’en donner. Elles préparent toutes les médecines minoratifs, tisanes, purgatifs et autres, les potions et juleps, collyres et lavements et toutes autres choses ordonnées par le médecin. Elles font aussi les cataplasmes et fournissent les emplâtres tout prêts aux chirurgiens, donnent tous les matins les médecines à chaque malade selon qu’il est ordonné et les lavements aux femmes malades l’après-dîner » !.
Le 9 pluviôse an X seulement, une délibération de l'Ecole de Médecine de Paris, citée par Melle Savare, limite cette activité pharmaceutique.
L’Edit du roi du 31 août 1682, complété par celui du 25 avril 1777, était demeuré lettre morte pour l'Hôpital de Saint- Germain-en-Laye, et cette vente de médicaments par l’apothicairerie ne devait pas manquer de causer préjudice aux apothicaires de la ville.
li. Mémoire de 1675 cité par P. Savare, L’apothicairerie.., p. 80.
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CHAPITRE IV LES APOTHICAIRES DE PONTOISE
a) Premiers apothicaires connus à Pontoise. — Ernest Mallet, dans sa note sur l’ Ancienne Communauté des Maîtres apothicaires de Pontoise signale l’existence de deux apothicaires avant la formation de cette communauté.
D'abord celle de Guillaume Champion, apotiquaire, qui fut un des gouverneurs de la ville en 14841.
Ensuite celle de Guillaume Bourdelles qui, en 1512, se qualifie apothicaire et achète à Rouen pour le carême 6 barils de harengs, 1800 harengs saurs, 12 pièces de figues et raisins, 100 livres de sucre et 1 caque de savon ?.
Les recherches qui ont été poursuivies pour ce présent travail ont permis de rencontrer quelques autres apothicaires, antérieurs aux statuts. Un acte notarié du xvi® siècle, du 7 juin 1584 exactement, fait connaître l’apothicaire JEHAN Ro- BILLARD, à propos d’une affaire assez amusante :
« Du VII jour de Juing mil VC IITIX et quatre.
Ane prêlé pour transporter un malade à la consultation des maîtres chirurgiens de Paris qui s’assemblent tous les premiers lundis des mois.
Furent présents en leurs personnes honorables hommes Guillaume Dampcogné bourgeois de Pontoise, Mre Jehan Robillard, apothicaire,
1 Ordinaire de Pontoise, coll. Pihan de la Forest, carton III N° 15 ; arch, mun. D.D. No 4.
Arch. mun. DD, fc
Allais
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demt audit lieu et Jehan Mennessie me tailleur d’habits, demt audit Pontoise. Lesquels concordablement et volontairement ont dict, attesté et pour vérité certifié que ung asne de pouail gris, que l’on dict estre saisy entre les mains de Augustin Bertheville, me cordonnier, demt à Pontoise appartient à dame Nicole Boysmard veuve de feu honorable homme Jehan Delange, luy vivant bourgeois de Pontoise, et que icelle veuve l’aurait presté audict Bertheville dymanche dernier pour faire ledit asne porter un des fils dudict Bertheville pour estre visité en la ville de Paris par les maîtres chirurgiens de ladite ville qui se rassemblent les premiers lundys de chaque mois. Le scavent pour avoir esté presens que ladite Boysmard auroyt presté ledict asne et que ledict asne long temps luy appartient, et que ledict Bertheville neust oncques asne a luy appartenant. Desquelles choses ladite veuve à ce présente a requis acte à elle octroyé ces présentes les an et jour susdictez.
Jehan Mennessier Ca Damcougner J. Robillard Levasseur »i.
+ Moreau. -
Le second apothicaire, Osmont, fut également receveur du Collège de Pontoise de 1617 à 1620. Le receveur avait pour . mission d'effectuer les opérations comptables du collège. Nommé par l’Assemblée réunie sous la présidence du lieutenant du bailli de Senlis en résidence à Pontoise, le receveur restait en charge pendant trois ans. Chargé de recevoir au nom du Collège et de payer à son acquit, ses opérations se trouvaient groupées à 4 termes d’usage : Noël, Pâques, Saint-Jean, Saint-Michel ou Saint-Martin.
Rétribué faiblement (15 livres environ) le receveur ne considérait cette charge que comme un appoint. En quittant ses fonctions, le receveur établissait son compte de gestion qu'il soumettait au contrôle et à l’approbation d’un groupe de notables et d’échevins, dont certains sont dits commissaires du Collège, présidé par le lieutenant du baïlli de Senlis en résidence à Pontoise ?.
Enfin les comptes de l’Hôtel-Dieu de Pontoise fournissent, pour le xvire siècle les noms suivants :
1. Cité par l’abbé Louis LEFÈvRE, À travers les actes notariés de Pontoise au xvi® siècle. (Mémoires de la Société historique et archéologique de l’arrondissement de Pontoise et du Vexin, Tome XLVII, Pontoise, 1938, p. 47).
2. LEBRUN (Marcel), Histoire du collège de Pontoise 1564-1922. Pontoise, imp. Lucien Paris, 1928. p. 77 (Etat des receveurs du Collège de 1564 à 1793 : 1617- 1620 Osmont Apothicaire),
en M) 1) en
« Compte de médicaments fournis par :
Daulphin 1616
Loys Osmont avril 1608 Mellon Le Febure 1617 ; reçu 1618.
Daulphin may 1617.
Anthoine Desgroux octobre 1628.
Bailloud 1620
Le Febure 1620
Desgroux 1624
6 septembre 1623, 20 décembre 1623, 16 juin 1622, 1er juin 1623, 14 janvier 1627, 17 novembre 1627, 30 janvier 1626, 22 décembre 1626, juin 1625, 10 janvier 1626, 127 janvier 1625, 23 avril 1625.
(Pierre Dolihut, chirurgien, années 1623 et suivantes).
Jehan de Montreuil (5 comptes du) 5 janvier 1640 au 22 septembre
Chesneau le père 1673 à 1682 Chesneau le jeune 1677 à 1681 Gautrin 1692 Chofflet 1693
(Gautrin signe Dr en Médecine en 1693).
Autres fournisseurs :
Louis apothicaire à Paris 1692-1696 Delislefort apothicaire à Paris 1666-1674 » 1.
b) Les apothicaires de Pontoise de 1653 à 1803. — La richesse de la bibliothèque municipale de Pontoise, que l’on peut bien appeler la bibliothèque Mallet? tant la fondation qu'a faite Ernest Mallet offre de l’importance, sans même que l’on s’attache aux transformations matérielles des lieux, permet de dresser un tableau précis, non seulement des apothicaires de Pontoise depuis 1653, mais encore des apothicaires de toute l'Ile de France.
Deguiry, pharmacien à Pontoise, avait communiqué à Alfred Mallet une série de documents ayant jadis appartenu à l’ancienne communauté des apothicaires : une série de registres contenant, outre quelques délibérations particulières,
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les procès verbaux d'examen et d'admission des candidats à la maîtrise, depuis le 20 septembre 1660 jusqu’au 16 germinal an XI (avec une lacune de 8 ans : 1661-1669), les requêtes sous forme de suppliques des candidats et quelques actes de procédure. Ces documents confiés à la ville de Pontoise, le 10 février 1859 par M. Lefeire, pharmacien à Pontoise, lui furent rendus le 20 mars 1860; restés en possession de ses successeurs jusqu’à M. Duguiry, au décès de celui-ci, ils passèrent entre les mains de M. Renaud, pharmacien à Paris, 2 rue Pierre Demours, qui en fit don à le Bibliothèque Mallet le 15 octobre 1939. Ils n’ont jamais été publiés, et présentent pour cette étude, un intérêt tout particulier ?.
Deux tableaux pourront être dressés avec leur aide. D'abord, celui des apothicaires ayant exercé à Pontoise, ensuite celui des apothicaires ayant seulement passé en cette ville leurs examens.
Les statuts des maîtres apothicaires du 30 juillet 1653 signalent l’existence à Pontoise de six appostiquaires en ladicte ville :
Jean de Montreil.
Nicolas Chesneau.
Jean Cossar
Anthoine d’Esgioux (ou Desgroux).
Jean d’Estample (ou Destample).
Jean Lefébure.
Par le rôle des tailles arrêté le 10 décembre 1673, l’adresse des six apothicaires est connue, tous habitaient dans le même quartier, aux environs de Saint-Maclou ? :
Jean Destample, quartier du marché, est inscrit pour 30 livres.
Nicolas Chesneau, rue de la Coutellerie, est inscrit pour 20 livres.
Jean Lefébure, pont aux Fèves (partie sud de la rue Pierreaux-Poissons d’alors) inscrit pour 10 livres.
Guillaume Chesneau, fils de Nicolas Chesneau, et qui a passé en 1660 son examen à Pontoise, s'établit d’abord à Château-Thierry, mais revint à Pontoise en 1668 pour aider son père, et il demeure en 1673, rue de la Cloche (impasse Tavet). Sur le rôle de la taille il est inscrit pour 490 livres.
1. Ernest MALLET, dans sa Note sur l’Ancienne Communauté des Maîtres apothicaires de Pontoise n’a fait que donner une idée de la richesse de ces documents et n’en a retenu qu’une très faible partie.
Signalé par Ernest Mallet dans sa Note
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Nicolas Escouvette, enfin, qui fut reçu en 1671, avait travaillé chez Cossar, puis chez sa veuve. Il demeure Pontaux-Fèves et se trouve inscrit pour 20 livres !,
Il est assez curieux de noter que le rôle ne fait point mention de Jean de Montreil (ou Monstreuil ou Montreuil) alors qu’on rencontre sa signature en 1671 dans la supplique de Nicolas Escouvette. Peut-être a-t-il cédé son officine à Guillaume Chesneau, lequel aurait, plus tard, pris la succession de son père ? Les documents actuellement connus ne permettent point d’élucider cçtte question.
Le registre des actes rendus concernant l'art de Pharmacie, conservé à la bibliothèque Mallet, note pour l’année 1660 :
« Guillaume Chesneau assisté et conduit par Nicolas Chesneau son père.
Présentation le 20 septembre 1660.
Signatures de Fiacre Bredouille, Pierre Lefebure, Jean Baptiste du Val, médecins.
J. de Monstreuil. Cossard [Djestamples. Chesneau. Desgroux.
J. Lefebure ap.
14 octobre : 1° examen oral.
8 novembre 2€ examen oral.
Le 7 février 1661 : interrogatoire oral et confection du chefd'œuvre.
Vu le tout et du consentement de toute la compagnie avons aggréé consenty et accordé, aggréons, consentons et accordons q'iceluy Guillaume Chesneau soit aggrégé usni et admis en nostre compagnie pr doresnavant joüir par luy des mesmes privilèges à nous accordés et octroyés par Sa Majesté par ses lettres patentes du mois d'octobre 1655 vérifiées au Parlement le 28° jour de may 1658, registrées au Greffe du Baïlliage de Pontoise le 7° jour de juin ensuivant, et pour obtenir lettres par ledit Chesneau et faire le serment accoustumé disons qu’il se transportera avec Mtres Jean de Monstreuil et Nicolas Chesneau, jurés et gardes dudict Corps de Pharmacie vers le juge royal de la ville et Messieurs les gens du Roy audict siège et prévosté ».
Le 9 juillet 1668, supplique de Nicolas Chesneau :
« Messieurs. Messieurs les Doyen. jurés et Maistres appotiquaires de la ville de Pontoise.
Supplie humblement Nicolas Chesneau maistre appoticquaire à Chasteauthierry, disant que depuis quatorze années, il a l’honneur
Coll. Pihan de la Forest, carton I, liasse I
d’avoir ésté associé avec Mrs les Mtres de la ditte ville et qui exercent la mesme profession que vous ; aggrégé avec Mrs de la ville de Rheims comme il est prest de le faire voir, et qu’en outre il est fils d’un père dont la religion pour son art est irréprochable que pour le respect qu’il doibt à son dict père, il a esté obligé de quitter ladicte ville pour le venir soulager, et que dans cet état il luy est tout à fait advantageux d’estre aggrégé et uni avec vous, ce qu il désire et espère de vos graces. Ce considéré, Messsieurs, il vous plaise luy donner jour pour ce faire
et au plus tost que le pourés, protestant qu’il vous en demeurera de tout poinct obligé et qu’il se recoignoistra par tous les services qu’il voüe à chacun de vous en particulier et en général pour la manutention de la gloire du dict art et ferez bien.
Nostre art ne se marchande point
Il faut estre scavant devant que d’y paroistre
Mais si je me suis faict cognoistre
Juges qu’il n’en est plus besoin.
Chesneau.
Du 9 juillet 1668 ! Plus bas : Lefebure y consent ».
Le 22 octobre 1669, Nicolas est recu et compose son chefd'œuvre :
Réception de Nicolas Chesneau assisté de Lefebure son conducteur CDOE : composition de la Benedicte laxative.
Lefebure, J.B. Duval, Le Cousturier Drs.
Destamples. Desgroux, J. Lefebure, Chesneau Apres.
Deux années plus tard, Nicolas Escouvette pose sa candidature :
« 4 mars 1671.
Supplique de Nicolas Escouvette.
Apprentissage 4 ans chez Cossart apre à Pontoise.
Travail plusieurs années dans la même boutique avec Cossart puis sa veuve.
J. Demonstreuil. Desgroux. Destampes. J. Lefebure. Chesneau. Chesneau.
Les examens suivent peu après. Le registre prouve leur sérieux, puisque le candidat n’est reçu à l’un d’eux que « par grâce, attendu qu'il n’a pu expliquer des demandes à lui faites en latin ».
1. Etienne MazLer, qui reproduit cet acte dans sa note a lu : du 9 juillet 1665.
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« 12 mars 1671.
1er examen oral en présence de J.B. Duval. Lefebure., Le Cousturier Drs. J. Demonstreuil. Destamples. A Desgroux. J. Lefebure. Chesneau. Chesneau.
« Et ledit Escouvette a consigné 200 livres pour la distribution des Mtres qui auront par chaque acte pour leur vacation chacun 5 livres et le double aux jurés».
Jeudy second avril 1671.
2e examen oral. Conducteur M. Desgroux.
Mercredi 22 avril 1671.
3° examen oral.
27 avril : S
Demonstration de simples à la campagne et jour assigné pour le premier chef-d'œuvre.
Jeudi 21 mai.
Interrogation orale sur les drogues composant la « Confection humect. Majeure ». :
« Il nous auroit passablement respondu et quoy que nous eus-sions lieu de plus de circonspection pour en venir à la confection desdictes drogues, néanmoingts par grace seulement, attendu qu’il n’a peu expliquer les demandes à luy faictes en latin, nous n’aurions pas laissé que de poursuivre ledict chef-d'œuvre lequel à nostre ayde il auroit parfaict. Quoy faict lui avons donné jour pr le Syrop de chicorée à mardy 25 du présent mois pour son second chef d'œuvre ».
« Et ledit jour 25 may 1671 ledict Nicolas Escouvette présenté et conduit par ledit Anthoine Desgroux nous auroit faict exposition des simples pour parfaire le syrop de chicorée simple à luy donné cy devant pr chef-d'œuvre ; sur plusieurs desquels nous luy aurions, présence desdits sieurs Lefebure et Cousturier fait quelques demandes auxquelles il auroïit tellement quellement respondu. Pourquoy sans tirer à conséquence et de grace, nous n’aurions laissé de luy ordonner de continuer la confection dudict syrop qu’il auroit achevé à nostre ayde. Dont acte, et luy pr troisième chef-d'œuvre assigné l’emplastre de de Vigo cum mercurio à lundy 15€ juin.
« 15 juin.
« Exposition des drogues nécessaires à la confection de l’emplâtre de Vigo « sur partyes desquelles nous luy aurions, présence desdits sieurs médecins Lefebure et Duval, faict quelques questions et dont les responses auroient esté assez foibles ; pourquoy sans tirer à conséquence nous luy aurions chargé de commencer et parachever ledict emplastre ».
Le 15 juin 1671, Nicolas Escouvette est reçu cependant «pr dor en avant jouir par luy des privilèges à nous accordez le tout aux charges et conditions veu la langue latine qu'il ignore soit dans les compositions ou ordonnances des médecins
sera tenu de prendre conseil », et le 1° juillet a lieu la réception solennelle à la maîtrise par Desgroux, Destamples, J. Lefebure, et les deux Chesneau.
Cette dernière partie du procès-verbal ne plaisait point au nouveau maître apothicaire, mais il dût pourtant supporter cette infériorité vis-à-vis de ses confrères pendant onze années. Son ancienneté enfin, et son élection parmi les « jurés et gardes » de la profession lui permirent de réagir. En 1681, on relève en effet dans le registre :
« Du mardy 4ème febvrier 1681 suivant la sentence donnée de Mr le Prevost maire de Pontoise sur le réquisitoire de Mrs les gents du Roy tendante à ce que jurés et gardes de l’art de pharmacie fussent créés. La compagnie s’est assemblée au logis de Jean Destamples pour délibérer sur l’élecéion d’iceux et ensuite transportée au logis dudit sieur Prévost maire où d’une commune voix ont esté eleus les personnes de Nicolas Chesneau et Nicolas Escouvette pour jurés et gardes dudit art. Puis la compagnie étant retournée chez ledict Jean Destamples a résolu que pour recoignoissance de la gratification faicte par Mrs de la justice qui ont faict ladicte jurande gratis pour distinguer ladicte compagnie d’avec celles des autres arts, qu’il sera faict présent, scavoir à Mr le Prévost maire de deux bouteilles d’hypocras, à Mrs l’advocat et procureur du Roy chacun deux bouteilles, et au greffier deux bouteilles lesquelles seront distribuées et fournies ainsi qu’il suit : premièrement que Mtre Nicolas Chesneau l’un des jurés nommés en fera la première distribution pendant ces jours gras et le plus tost que faire se pourra. Puis Nicolas Escouvette aux estrennes prochaines. Ensuitte Guillaume Chesneau, et après Jean Destamples et le dernier Anthoine Desgroux. Après quoy l’on recommencera et reprendra le mesme ordre cy spécifié qui ne sera point interrompu que par l’arrivée de quelque nouveau maistre lesquel sera obligé de faire ladicte distribution la mesme année de sa réception, ou par le deceds de l’un desdits maistres auquel cas le plus proche après luy sera obligé de le faire. Et s’il arrivait quelque changement et que les jurés dudit art fussent contraincts de satisfaire au droit de leurs jurandes par argent, la compagnie entière et unanime contribuera sa quotte part à chaque mutation de jurande.
Chesneau, Desgroux, Escouvette. Chesneau. Destamples ».
Et, le 7 décembre de l’année suivante, Nicolas Escouvette obtenait du prévôt de Pontoise une sentence ordonnant la radiation de la dernière partie du procès-verbal, mention en était faite alors au même registre, à la suite de la note relative à la réception du 15 juin 1671 :
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« Veu la santance obtenue par le Sr Escouvette le lundy 6 décembre 1682 en prévotté de ville dudit Pontoise signée Chartron ladicte notte cy-dessus biffée et annulée »,
Les premiers gardes signalés par 1 registre de Ja Bibliothèque Mallet sont Destamples et Desgroux :
« Ce jourd’huy 3° septembre 1671 la compagnie estant assemblée pour pourvoir à l'élection des gardes de pharmacie pr à quoy parvenir ont eleu les personnes de Jean Destamples et d’Anthoine Desgroux antiens maistres.
Dont acte : Desgroux. Destamples. J. Lefebure, Chesneau. Escouvette. Chesneau ».
Le fils de l’apothicaire Jean de Montreuil, nommé également Jean de Montreuil, pose sa candidature en 1685 et le registre mentionne une contribution curieuse du futur maître à la Compagnie des apothicaires pour les aider contre les chirurgiens de Pontoise.
« 3 mai 1685.
Présentation de Jean de Monstreuil fils de Jean de Monstreuil dcd mtre apre à Pontoise.
Apprentissage chez son père. Stages chez divers apres du royaume Jour assigné : 5 mai à 1 heure de relevée au logis de Nicolas Chesneau.
« Et ledit Jean de Monstreuil a mis es mains dudit Chesneau la somme de cinquante livres scacoir 4 livres 10 sols de frais par luy deubs et le surplus pour estre employé à la poursuite des instances que la Compagnie a intentée contre Pierre Besnard et Bernard Le Blanc chirurgiens de cette ville ».
« 5 mai 1685.
1er examen oral sur connaissance et election des médicaments
10 mai.
2e examen oral sur préparation des médicaments.
13 mai.
3e examen oral sur mixtion des médicaments.
14 mai.
Reconnaissance des simples et plantes et interrogatoire sur ceux-ci. Puis fixation du chef-d'œuvre « confection de la pouldre diamargaritum» avec charge de recueillir et rassembler les produits ad hoc.
22 janvier 1686.
présentation des drogues recueillies.
24 janvier.
Confection de la poudre imposée.
Prestation de serment et délivrance de la lettre de maitrise.
Drs Lefebure et Duval. Destamples. N. Chesneau, Escouvette ».
PRÇAEE
Moins de sept années plus tard, Jean de Montreuil (le fils) meurt et son gendre lui succède :
«24 mars 1692.
Présentation de Jean Chofflet, né au mont Saint-Vincent en Charolais. Gendre de feu J. de Monstreuil.
Conducteur : Nicolas Escouvette.
31 mars.
1re examen en présence de Lefebure. Cousturier et Gautrin Drs ‘et Chesneau et Escouvette apres.
13 avril : 22 examen oral.
17 avril : 3° examen oral.
20 avril : reconnaissances.
24 avril : 1re chef-d'œuvre : diaphanic.
2 mai : 2e chef-d'œuvre : le sirop de jujubes. 9 mai : 3° chef-d'œuvre : onguent d’apostolorum. et réception pour Pontoise ».
Que deviennent les apothicaires de Pontoise au début du xvirie siècle ? Les registres Mallet ne permettent point de le dire. En 1721, les épreuves subies par le candidat parisien Hierome Trudon se font en présence de deux apothicaires seulement, Chofflet et Brechot, nouveau venu dont on n’a pu déceler l’origine, mais qui allait fonder à Pontoise une longue dynastie de pharmaciens.
En 1724, réception de François Bousquet, de Dourdan, pour Pontoise :
«1er avril 1724,
Présentation de François Bousquet né à Dourdan.
10 avril : 1'e examen.
24 avril : 2€ examen.
3 mai : 3° examen.
4 mai : chef-d'œuvre : « sirop de chicorée composé double de rubarbe ».
et réception pour Pontoise.
en présence de Cousturier Gautrin et Gruel Drs et Chofflet apre ».
Cependant, en 1728 encore, pour la réception de Nicolas Colson, on note seulement la présence de Chofflet. Si l’on pense que Chofflet, gendre de Jean de Montreuil, demeurait vraisemblablement là même où se trouvait en 1653 l’officine du premier Jean de Montreuil, il n’est pas possible d’établir quelle succession à échu à Nicolas Colson, présenté le 5 octobre, chez Chofflet :
« 5 octobre 1728.
Présentation de Nicolas Colson en la maison de Mtre Chofflet. 27 octobre : 1er examen.
2 novembre : 2e examen.
8 novembre : 32 examen.
15 novembre : présentation de drogues et confection de chetd'œuvre « catholicum fin et double de rhubarbe ». et réception pour Pontoise.
en présence de Gautrin, Gruel, Devillardeau Drs, Chofflet apre ».
L'année suivante, supplique de Claude Bréchot, âgé de 22 ans, fils de Nicolas Bréchot, marchand tanneur à Noyers en Bourgogne. Le jeune homme a accompli son apprentissage chez PLUVINET et CHEVREL à Paris! :
« Septembre 1729.
Présentation de Claude Brechot.
12, 19, 26 septembre examens oraux.
Cheîs d'œuvre : Emplastre de Betonica.
Electuaire de Diaphanic.
en la maison de Chofflet.
Reçu pour Pontoise en présence de Gautrin. Gruel, Devillardeau Drs. Chofflet et
Colson apres ».
Désormais, les nouvelles réceptions seront signées : Chofflet, Colson et Bréchot. Entre 1740 et 1743, il convient, sans doute, de situer la mort de Chofflet puisque pour la réception de Jacques Trudon, Colson et Bréchot sont seuls présents.
En 1746, la réception de Hector François Cartier, notée dans le registre, indique bien le nom d’un troisième apothicaire, un nommé Gabni, mais ce nom ne se retrouve plus après et l’on ne sait ce qu’il convient d’en penser : mauvaise lecture, erreur du scribe ? En 1747, Colson et Bréchot sont de nouveau seuls, et le reçu, signé de Vitry, de la somme due par la communauté des apothicaires, en conséquence de l’Edit de février 1745, précise également que Colson et Bréchot constituaient toute la communauté des dits apothicaires en 1747 :
« Je soussigné, fondé de procuration de Me Maurice Charare, chargé du recouvrement des sommes ordonnées estre payées en conséquence
de l’Edit du mois de février 1745,
reconnais avoir reçu des sieurs Adrien Colson et Claude Brechot,
Voir le paragraphe relatif aux veuves d’apothicaires
Re A
marchands apres et seuls composants la Communauté des apoticaires de la ville de Pontoise, la somme de 120 livres, acompte de celle de 300 livres, pour la finance principale de l'office d’Inspecteur et Controlleur créé dans leur dite communauté par l’Edit du mois de février 1745, sans préjudice du surplus payable dans les délays portés par l’arrest du 10 février 1747.
Fait à Pontoise ce 20 mars 1747 de Vitry.
Receu pour les 2 sols pour livre : douze livres et celle de 3 livres pour le coût de la quittance.
Bon pour la somme de 135 L.
Plus. —- Je reconnois avoir receu de la Communauté des marchands apres de cette ville, par les mains de M. Brechot, la somme de 80 livres à quoy, par le rolle de répartition, ont été réduites les finances à payer par les marchands et artisans de la ville de Pontoise, par la réunion des Offices d’Inspecteurs et Controlleurs créés par l’Edit du mois de février 1745, conformément à l’arrest du 10 janvier 1747, à quoy a esté réduite celle de 180 livres restante à payer.
Plus pour les 2 sols pour livre : celle de 8 livres.
Total desquelles deux sommes montant à celle de 88 livres.
Je quitte au dit nom et promet d’en compter à la décharge de ladite communauté.
A Pontoise, le 21 février 1750.
De Vitry vi
Un nouvel apothicaire paraît à Pontoise en 1751, Mellon Marie Grue] ?. Il a accompli son apprentissage à Paris, a travaillé dans les hôpitaux militaires et est resté chez LE LIÈGE, apothicaire du roi, pendant six années :
« 4 janvier 1750.
Mellon Marie Gruel.
Interrogatoire sur préparation du Karabé et son sirop. 14 janvier.
Confection de l’opiate de Salomon.
en présence de Donnet médecin ordinaire du Roy, Le Plumée,. Colson et Bréchot apres.
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mesle le tout, puis mets rougir un croiset entre les charbons et estant rouge jette dedans environ deux onces de la poudre puis couvre incontinent le croiset jusque à ce que la fumée cesse, et lors descouvre le croiset et y rejette d'autre poudre puis le couvre, continuant ainsi jusques à la fin. Finalement donne feu de fusion l’espace d’un quart d'heure, et le vase estant refroidy tire la masse et la mets en poudre, puis la remesle avec autant de salpètre comme devant et réitère tout ce que dessus. Finalement tire la masse pour la seconde fois, mets la en poudre et la dulcifie par réitérées ablution, puis la reverbere en un vase de terre clos par l’espace de 24 heures, jusques à ce que la poudre soit blanche) ».
Sans doute Gruel prend-il la succession de Colson, puisque le nom de ce dernier ne se trouve-t-il plus mentionné lors des réceptions suivantes :
Le 10 mai, candidature de Pierre Antoine Lemoine.
« 30 mai.
Interrogatoire sur sirop des cinq racines.
20 juin.
Préparation de l’électuaire diacarthami.
6 juillet.
« Préparation de l’antihectique de Potier, et réception pour Pontoise,
en présence de Donnet, Le Plumé Drs.
et Brechot et Gruel apres.
Quelle succession prit cet apothicaire ? Que devint-il par la suite ? On ne le sait. Les registres ne mentionnent plus son nom.
Par contre, en 1755, un nouvel apothicaire vient s'ajouter à la communauté. Il s’agit de FrANÇoIs DUVERGER, fils de Louis DuverGEr apothicaire à Bourg en Dordogne. Il a travaillé cinq ans chez DUDESERT et SPITZLEY, maîtres apothicaires à Paris
« 14 janvier 1755.
Francois Duverger de Bourg, Dordogne.
Interrogatoire sur drogues et plantes,
sur préparation de l’opium avec le Karabé et sirop
3 février.
Préparation de l’emplastre diapalme, extrait de genevre et la thériaque Diatessaron.
pure
14 février.
Préparation des tablettes de sucre rosat et la Pierre à Cauters et réception pour Pontoise en présence du Dr Leplumé et Brechot et Gruel apres ».
Dix années plus tard, les deux fils de Claude Brechot, tous deux apothicaires, demandent à être agrégés à la communauté de Pontoise :
« 15 mars 1765.
Supplique de ensemble :
A Messieurs les Maistres apoticaires de la ville de Pontoise supplient humblement Claude Nicolas Brechot et Marie Joseph Brechot tous deux fils de Claude Brechot marchand et Doyen des maistres apoticaires de la ditte ville de Pontoise Disants qu’ils ont fait tous deux leur apprentissage chez ledit Sr Brechot leur père ainsi qu’il est de votre connoissance. Et que depuis ledit Claude Nicolas Brechot a travaillé chez M. Laserre premier apoticaire du Roi et fait la campagne de l’armée de France en Espagne en qualité d’aide major.
Et que ledit Marie Joseph Brechot a fait les campagnes de 1757, 58, 59, 60, dans les Hôpitaux d'Allemagne en qualité d’élève en pharmacie et que depuis il a travaillé chez Mrs de la Rivière et Clérambourg, ainsi qu’il appert par les certificats qu’ils ont l’honneur de vous présenter et qu’ils ont acquis une parfaite connoissance de l’art de pharmacie.
Et désirans présentement être associés à votre corps et communauté ils se soumettent à tels examens et chefs d'œuvres qu’il vous plaira leur prescrire vous assurant qu'ils font profession de la religion catholique, apostolique et romaine.
Ce considéré, Messieurs, qu’il vous plaise donner acte aux suppliants de leur présente requête et du contenu en icelle et leur prescrire jour et heure pour être examinés sur leur capacité et faire tels chefs d'œuvre qu’il vous plaira leur ordonner pour, quand ils seront reçus et installés par vous audit art, faire leur résidence où il leur plaira dans l’étendue du Baillage et Chatellenie de Pontoise et vous ferez justice
Brechot Brechot ».
Présentation le même jour et les 18, 26 mars et le 1er avril de la même année Claude Bréchot conduisait Claude-Nicolas qui avait pour chef-d'œuvre à préparer la confection alkermès, tandis qu'il menait, les 19, 27 mars et 2 avril, son autre fils Marie-Joseph, chargé, lui, de confectionner le philonium romanum.
Ce fut Marie-Joseph qui succéda à Claude Bréchot dans l'officine qui sera celle de M. Deguiry au début du xx® siècle, si l’on suit la liste chronologique proposée par Ernest Mallet.
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dans sa note. Pourtant l’on constate que de 1766 à 1781, Marie Joseph Bréchot est, seul des deux fils, signalé dans les réceptions d’apothicaires. Au contraire, en 1783, lorsque le nom de Claude Bréchot a disparu, on rencontre celui de Claude- Nicolas. Il paraîtrait donc logique de supposer que, ou bien Claude Nicolas avait été s'installer, de 1765 à 1781-83, dans une ville voisine, ou bien, plus vraisemblablement, qu'il secondait Claude Bréchot dans son officine, tandis que Marie-. Joseph tenait boutique en un autre lieu de Pontoise. En ce cas, il faudrait substituer, dans la liste d'Ernest Mallet, Claude Nicolas à Marie-Joseph.
En 1781, deux nouveaux fils d’apothicaires sont reçus dans la communauté. Il s’agit de :
Jean François Duverger,
fils de François Duverger, doyen, apothicaire chez son père. A travaillé chez Brechot et Lebel à Paris.
15 septembre 1781 : présentation.
18 septembre, 1er et 17 octobre 1781,
électuaire d’hiera picra
précipité blanc.
Prevost, Lelarge, et Gabriel Drs en Med. François Duverger père et M.J. Brechot 1
Et de François Mellon Gruel, fils de Mellon Marie Gruel décédé. Sa supplique du 20 septembre 1781 porte qu'il a travaillé six ans chez son père et chez différents apothicaires de Paris, « En outre les certificats du cours de Chimie qu'il a suivi au Jardin du Roy ».
20 septembre 1781 : présentation.
24 septembre, 3 et 22 octobre 1781 : catholicum double Kermès.
En avril 1789 réception d’Athenas (Louis-Antoine) né à Paris.
« Louis Antoine Athenas (6 avril 1789, 22 avril 1789).
Ce jourd’huy six avril mil sept cent quatre vingt neuf, La communauté assemblée vu La requête à nous présentée par le sieur Louis Antoine Athénas élève en pharmacie demeurant à Paris, à l'effet de procéder à sa réception, et pour être associé et aggrégé à notre dite communauté, à quoy nous avons acquiescé après qu’il nous eut fait connaître son âge compétent, certifié qu’il professe la religion catho-
Reçu le 18 octobre 1781. A.N. F
ot
lique apostolique et romaine et d’avoir travaillé L'espace de quatre années chez MM. Marin et Quatremere Mres en pharmacie à Paris, comme aussi d’avoir suffisamment satisfait aux réglements, statuts du dit art de pharmacie, et pour cet effet, avons assigné audit Sieur Louis Antoine Athenas Le samedi onze avril de la présente année pour subir son premier examen en présence de Messieurs Les Médecins, fait en ce jour et an que dessus et avons signé. Duverger. — Gruel. — Duverger fils.
Le samedi onze avril de la présente année est comparu en notre ditte chambre de communauté. Le sieur Louis Antoine Athenas, qui suivant L’acte rendu en notre communauté, Le six avril il nous plus Lui faire subir son premier examen en présence de Messieurs les Médecins conformément aux statuts, à quoi ayant égard, avons Le dit sieur aspirant interrogé sur L'élection, mixtion et préparation des médicaments en général, des réponses duquel ayant été content, nous lui avons donné acte et Lui avons assigné Le jeudi seize avril de la présente année, pour faire La démonstration des plantes tant vertes que sèches pour son second examen.
Duverger. — Gruel. — Lelarge. Dr. med. Boutin Dr med. Duverger fils. — Bréchot. D. med.
Le jeudi seize avril de la présente année est comparu en notre communauté Le sieur Louis Antoine Athenas en conséquence de la délibération de notre communauté assemblée le onze avril pour être examiné sur la connoissance et démonstration des plantes et à quoi ayant satisfait et De l’approbation de Messieurs les Médecins lui avons donné acte et assighé le mardi vigt deux de la présente année pour son troisième examen et chef-d'œuvre, et en conséquence de disposer toutes les choses requises pour faire et parfaire Le sirop de cinq racines. L’onguent de la mère, Lemplatre de Nuremberg. Lelectuaire hiera picra, et Lemetique.
Bréchot Dr med. Lelarge Dr med. Duverger. — Gruel. — Boutin Dr. med. Duverger fils.
Le mercredi vingt deux de la présente année est comparu en notre communauté, Le sieur Louis Antoine Athenas, Lequel après nous avoir fait La démonstration des drogues pour parvenir aux mélanges _Du sirop des cinq racines, L’onguent de la mère, Lemplastre de Nuremberg, Lelectuaire hiera picra et Lemetique qui lui ont été assignés à parfaire par l’acte susdaté de quoy s’étant acquitté en présence de Messieurs les Médecins à leur satisfaction et à la nôtre, nous consentons et accordons que celui Louis Antoine Athenas, soit admis, unis à notre communauté pour dorénavant jouir des mêmes privilèges à nous accordés — dont acte à Pontoise ce vingt deux avril mil sept cent quatre vingt neuf. La compagnie assemblée et avons signés.
Bréchot Dr. med. Duverger. Gruel. Lelarge. Dr med. Duverger fils. Boutin Dr. med. »
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La Révolution française n'interrompt nullement les réceptions d’apothicaires à Pontoise et pour Pontoise. Le 3 décembre 1791, supplique de CLAUDE BRÉCHOT, fils de Marie-Joseph décédé. Il a travaillé chez PLUVINET et CHEVRELLE, apothicaires à Paris.
Examen les 3, 9 et 14 décembre 1791.
L'emplatre diapalme
l'onguent de la Mère
le sirop de stœchas
l’électuaire catholicum double
le sublimé corrosif.
Lelarge et Brechot, Drs en med.
Duverger, Gruel, Duverger fils.
Duverger le père, c’est-à-dire François Duverger, disparaît des registres après 1794, il ne reste donc à Pontoise que 3 apothicaires : Jean François Duverger, Gruel et Claude Bréchot. En l’an X paraît un nouveau nom sur ces mêmes registres, lors de la réception de Jean Jacques Guindre, D’où vient cet apothicaire ? Il n’a pas été possible de le déterminer.
Jean-Baptiste Demarquet qui fut reçu à Pontoise le 14 septembre 1791 ?, bien que les registres de la bibliothèque Mallet ne le mentionnent point, doit composer ses diverses préparations en présence des médecins Boutin et Lelarge et des apothicaires Duverger, Gruel et Bréchot, seulement le 9 pluviôse de l’an X, après avoir présenté sa requête :
« Aux citoyens meistres en Pharmacie de la ville de Pontoise.
Expose le Cn Jean Baptiste Desmarquet, natif de Sy dept. des Ardennes, domicilié à Pontoise, âgé de 31 ans, que depuis sa jeunesse il n’a cessé d’exercer la droguerie simple et composée tant dans les maisons de pharmacie de Paris que dans les hôpitaux Mres ainsi qu’il appert par les certificats du Cn Rondeau pendant l’espace de trois années, qu’il leur présente, et que désirant exercer la profession de pharmacien, il se soumet aux examens et chefs d'œuvres que vous exigerez.
Le requerant, Citoyens, vous prie de lui accorder acte de la présente requête et de lui prescrire jours et heure pour être examiné sur les chefs-d’œuvre et expérience qu’il vous plaira lui imposer, et pour, quand il sera reçu et installé par vous, exercer laditte profession, et
vous ferez justice.
J.B. Desmarquet.
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Les 24 pluviôse, 1er et 19 ventôse, il prépare :
Sirop de pommes composé.
electuaire confection hyacinthe
onguent d’althaea
emplatre de mucilage
ether sulfurique
kermès minéral par la voie humide,
en présence de Boutin et Lelarge. Drs en med. Duverger. Gruel. Bréchot ».
JEAN-BAPTISTE DEMARQUET ne sera immatriculé que le 20 thermidor de l’an XIIIY.
L'an X également, le 27 germinal, le second fils de Marie- Joseph Bréchot, Louis-Aimé BRÈCHOT, né et demeurant à Pontoise, âgé de 30 ans, apprentissage et stages de 8 ans, posait sa candidature et les 1er, 4 et 7 floréal devait effectuer les préparations suivantes :
Sirop de violettes baume Darceus emplatre diapalme catholicum double sel de Seignette alcali volatif kermès minéral ether acétique.
De 1802 à 1833, il tenait l’officine qu'avait occupé son frère Claude Bréchot, puis il la céda à son fils Adolphe (1833-1840). Elle passa ensuite successivement aux mains de Louis- Isidore Lefèvre (1840-1864), Maurice Darbins (1864-1894), Deguiry (1894- ).
En 1854, on ne comptait encore que trois pharmaciens à Pontoise : LEMiT, FLEURY et LEFÈVRE. La ville avait donc bien perdu de son importance depuis le milieu du xvrre siècle.
c) Les apothicaires reçus à Pontoise de 1653 à 1803. — Les maîtres apothicaires de Pontoise recevaient aux examens, non seulement les candidats devant exercer dans leur ville, mais également un grand nombre de candidats aspirant à exercer en d’autres lieux, voisins comme Saint-Germain-en-Laye ou
Bibliothèque Mallet, Registre 25, p. 13 R
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Poissy, ou Paris, ou même en des provinces relativement éloignées.
Il a paru intéressant d’en dresser la liste, qui pourra servir plus tard aux chercheurs.
Lorsqu'il s'agira d’un futur apothicaire de Seine-et-Oise, la date de l'examen et le nom du candidat seront seuls retenus, le détail des épreuves étant indiqué dans le paragraphe relatif à cette commune, mais en de nombreux cas, on n’a pu préciser où le candidat alla exercer son art par la suite. Ce tableau paraîtra peut-être fastidieux mais méritait sans doute, cependant, d’être dressé.
Le 1°r août se présente Jean Louis de Brocart, pour Poissy.
« 7 avril 1716.
Présentation de Germain Parant, né à Saint Ouen l’Aumone (St- Ouins laumone)..
10 mars 1721.
Hierome Trudon, demeurant à Paris.
Stage chez Jacques Trudon son père, apothicaire distillateur de la feue Reine
18 mars et 26 mars.
Confection hyacinthe
sirop de pommes composé.
2 avril.
Diaphorétique minéral
emplatre divin.
oral et reconnaissances.
21 avril.
en présence de Lecouturier, Gruel de Villardeau, Gautrin Dr en med. Chofflet, Bréchot.
4 décembre 1732.
Pierre Verneuil, apothicaire privilégié, demeurant à Paris, rue Saint-Martin.
Stage chez Aubin à Marennes, Fatquer à Bordeaux, Catgues à Montpellier, Jussieux à Lyon, Geoffroy et Imbert apothicaires du Roy et de S.A.R. à Paris. Martin apothicaire du Grand commun de la Reine et de M. le Duc à Versailles.
10, 13, 19 décembre 1732.
Sirop diacode
emplatre vésicatoire
catholicum double de rhubarbe,
en présence de Gautrin et Gruel de Villardeau Drs en med. Chofflet, Colson et Bréchot.
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11 mars 1734, Pierre Vyssac, demeurant à Saint-Germain-en-Laye.
22, 26 et 29 mars 1734, Alexis Grosset, demeurant à Saint-Germainen-Laye.
19 décembre 1735.
Armand Guiraud de Raute, , demeurant à Paris, et qui s’installera à Saint-Germain-en-Laye.
Jacques Dubois,
demeurant à Paris, rue Saint Martin,
né à Angerville la Gate en Beauce.
Stage chez Haurier (?) apothicaire du Roi.
25 avril, 7 et 16 mai 1737.
Bénédicte laxative
Sirop d’althaea de Fernel
pierre inférnale.
en présence de Le Plumé et Donnet Drs en méd. Chofflet Colson et Brechot.
Jacques Baudson.
demeurant à Paris, rue des Filles Saint-Thomas,
né à Chimay en Hainaut.
Stage chez Méquart apothicaire du Roi.
5, 14 et 25 juin 1737.
Sirop de chicorée composé de rhubarbe
mercure doux autrement dit aquila alba
emplatre diapalme.
Donnet et Plumet Drs en méd. Chofflet, Colson, Brechot.
Joseph Delaporte.
demeurant à Paris, rue Saint Jacques.
Stage chez Claude Michon, rue des Lombards à Paris. 7, 9, 11, 12 et 14 septembre 1730 (ou plutôt 1738). Electuaire de caryocostis
sirop des cinq racines
antimoine diaphorétique.
Gautrin et Gruel de Villardeau Drs en méd. Chofflet et Colson, Brechot.
Jacques Trudon.
6 juillet 1743.
Fils de Jérome Trudon apathicaire du Roi.
10, 15 et 16 juillet 1743.
Sirop de chicorée composé de rhubarbe sirop des cinq racines apéritives électuaire de baïe de laurier
ds 6 re ES ve
mis ie
diaphorétique minéral
lénitif fin.
huile de castor.
Le Plumé et Richard Dr en méd. Colson et Brechot.
Hector François Cartier. z
Stage chez Jean François Morin apothicaire de S.A.R. le Duc d'Orléans à Paris.
8, 15, 31 octobre, 24 novembre 1746.
Sirop d’armoise
sirop d’althaea de Fernel
philonium romanum
léniti fin
nitre fixé par le charbon
emplatre divin
tablettes diacarthami.
Le Plumé et Richard Drs en méd., Brechot, Colson et Gabni.
Jean Louis Lebaupin.
Stage chez Pierre Antoine Gary, rue de Poitou à Paris, 25 janvier, 6 et 20 février 1747.
Philonium romanum
lénitif fin
sirop d’armoise
sirop d’althaea de Fernel
nitre fixé par le charbon
emplatre divin
tablettes diacarthami.
Le Plumé et Richard drs. en méd. Colson et Brechot.
Jean François Morice.
De Paris.
Stage chez François Lesbaupin à Rennes.
20 et 27 mars, 5 et 11 avril 1747.
Sirop de jujubes
tablettes diacarthami
emplatre diapalme
pierre à cautère.
Le Plumé et Richard Drs. en méd. Colson et Brechot.
Nicolas Mutele du Chevalier.
8, 22 et 25.juillet, 7 août 1748.
Sirop de chicorée composé de rhubarbe sirop des cinq racines apéritives electuaire de baies de laurier diaphorétique minéral
lenitif fin.
huile de castor.
Le Plumé Dr. en méd. Colson, Brechot.
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En octobre 1754.
Examen de Louis Charles Labdan, pour Magny.
En mars 1756.
Supplique de Charles Joseph Mandar, pour Marines.
Jean Louis Poitevin.
Demeurant à Paris rue Saint Martin.
17 et 26 juillet, 2 août 1765.
tablettes de fleurs d’oranger
miel rosat
extrait d’opium
electuaire diascordium
pierre médicamenteuse de Crolius
mercure précipité rouge.
Reçu pour Pontoise.
Le Plumé Prévost drs. en méd. Brechot, Gruel, Duverger.
Jean Pierre Trochereau.
Demeurant à Paris, place Maubert.
1er, 6 et 27 février 1758.
Emplatre de Nuremberg
précipité blanc.
Reçu pour Pontoise.
Le Plumé, Prévost, Duverger, Gruel, Brechot.
Jean-Marie Mongirard ou [Maugirard].
Demeurant à Paris, rue Saint-Honoré.
20 et 27 juin, 4 juillet 1759.
Sirop mercuriel dit Longuevie tablettes de chalibé
onguent d’althaea
sel sédatif de Homberg
sublimé cristallisé
antimoine diaphorétique.
Philbert Genies.
Demeurant à Paris.
Stage chez son père Simon Bernard Geniës.
26 août, 1° et 15 septembre 1760.
Préparation de Karabé et sirop
emplatre de Bétoine
tablettes d’Yeux d’écrevisses
sucre rosat
précipité blanc de mercure
baume de souphre anisé.
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François Pecquet.
Requête le 10 septembre 1764.
13, 17 et 26 septembre 1764.
Sirop de Stacal
tablettes de rhubarbe onguent de la Mère
electuaire de Hierapicra emplatre de Nuremberg antimoine diaphorétique.
Pierre Claye.
Requête le 26 septembre 1764.
1er, 8 et 27 octobre 1764.
Sirop des cinq racines apéritives electuaire de philonium romanum emplatre diapalme
onguent épispastique
cristaux de lune
pierre infernale.
Louis Martin Charlard.
Requête le 15 février 1765.
23 février, 11 et 15 mars 1765.
Préparation de l’opium avec le Karabé et sirop electuaire diascordium
emplatre diapalme.
Louis Genthou.
de Romans en Dauphiné.
Requête le 31 juillet 1765.
Apprentissage chez Fournier à Grenoble.
7, 10 et 12 août 1765.
Sirop de meures
emplatre de bétoine
diaphorétique minéral
extrait d’opium
beaume de Fioraventi
poudre absorbante et tablettes.
En présence de Prevost Dr. en méd. Brechot pére, Gruel, Duverger et Brechot Marie-Joseph.
Louis Emmanuel Roblastre.
16 et 30 décembre 1765 et 5 février 1766.
Plantes antiscorbutiques et composées et sirop extrait panchimagogue
beaume vert de Metz
ge
préparation de kermès
elixir de Garus.
Thomas et Prévost Drs. en méd. Brechot père, Gruel, Duverger et J.M. Bréchot.
En décembre 1765 et février 1766. ù examen de Jacques Le François Deschamps, de Magny en Vexin.
André Gallien.
Né à Versailles.
1er, 8 et-15 juin 1768.
Onguent d’althaea
extrait d’opium
miel rosat
diascordium :
eau de mélisse magistrale sel sédatif de Homberg.
Philippe Denis Chiquet.
Né à Montfort Lamaury.
4, 11 et 24 janvier 1770.
Electuaire hiera picra
onguent styrax
torréfaction de l’opium avec le succin pour en faire ensuite le sirop de karabé.
distillation de l’esprit volatif de sel ammoniac
dislocation du mercure dans l’esprit de nitre et la précipitation par l'acide marin pour faire le précipité blanc.
Nicolas Marie Quatremère.
Né à Paris.
5 et 13 juillet, 4 août 1773.
Sirop de chicorée composé
sel sédatif de Homberg
conserve de fleurs d’orangers
baume Tranquille
emplatre diapalme
poudre de hiera picra et son électuaire fleurs de benjoin
pilules balsamiques de Morton.
Thomas et Prevost Drs. en méd. Claude Brechot père, Gruel. Duverger, M.J. Brechot.
Jean-Baptiste Charles Pluvinet.
Né à Paris.
2 mai et 3 juin 1774.
Philonium romanum
poudre de Guttèle pilules de Rufus précipité rouge.
Pierre Lecourt.
Demeurant à Paris.
3 octobre 1774 : oral sur les plantes du païs. 10 et 24 octobre 1774.
Sirop de Nerprun
conserve de cynorrhodon
sel sédatif par cristallisation
emplatre diapalme
poudre d’hiera picra et électuaire
beaume d’Arceus
diaphorétique minéral.
Louis Nicolas Verneuil.
Demeurant à Paris.
18, 20 et 23 octobre 1781.
lénitif fin
antimoine diaphorétique.
Prévost, Lelarge, Gabriel Drs. en méd. M.J. Brechot, F. Duverger, J.F. Duverger et Gruel.
Louis Antoine Peigné.
Demeurant à Paris.
10 juin 1782 : requête.
17 et 25 juin, 1er juillet 1782.
Pierre infernale
emplatre de ciguë
sucre rosat.
Les Prévots et adjoints du collège de Pharmacie de Paris ne pouvaient voir que d’un mauvais œil ces multiples réceptions, à Pontoise, de Pharmaciens qui venaient ensuite concurrencer les pharmaciens parisiens, sans que le Collège de Pharmacie ait tiré aucun profit de leurs examens ; de plus, de tels faits pouvaient nuire au renom du dit Collège.
Aussi ne faut-il point s'étonner d’un exploit d’huissier du 27 novembre 1782 par lequel il est fait défense aux maîtres apothicaires de Pontoise de faire passer les examens à aucun particulier pour être reçu apothicaire s’il ne compte exercer la pharmacie à Pontoise. Tout ce qui-serait fait au mépris de cette opposition serait nul :
SD
« L’an 1782, le 27 novembre, à la requète des Srs Prévot et Adjoints du Collège de Pharmacie établi à Paris, y demeurant en leurs bureaux audit Collège, rue de l’Albalètre, où ils font élection de domicile, j’ai, Jean-Baptiste Richard, huissier à cheval au Châtelet de Paris, y demeurant rue Mazarine, paroisse Saint-Sulpice, soussigné, signifié et déclaré au Sr Gruel md apre demeurant à Pontoise où je me suis exprès transporté, distance de Paris ma demeure ordinaire de 7 lieues, en son domicile, en parlant à un garçon qui m’a dit son nom (du Sommé) que dans le cas où il se présenterait aux apothicaires de lad. ville de Pontoise aucun particulier pour y être reçu maître en pharmacie sans y prendre établissement, les sieurs Prévôt et Adjoints du Collège de Pharmacie sont opposants et s'opposent formellement à ce qu’il soit, par les causes desdits maîtres apothicaires, procédé, audit cas, à aucune admission et réception d’iceux que conformément aux déclarations du Roi et aux arrêts et règlements ; ce qu’ils ne peuvent faire qu’en conséquence d’un arrêt du conseil ou d’un arrêt de la Cour du Parlement qui renvoient pardevant qu’il plait à la cour ; protestant de nullité de tout ce qui serait fait au préjudice desdites déclarations, arrests, règlements et au préjudice des présentes ; mêmes dans le cas où il serait passé outre autrement que dans les termes et conformément aux dites déclarations, arrests et règlements de se pourvoir ainsi qu’ils aviseront et par les voyes de droit. Et j'ai, audit Gruel, en parlant comme dessus, laissé la présente copie. Richard »t,
L'opposition des pharmaciens de Paris ne fut pas reconnue valable par ceux de Pontoise, et ils continuèrent à faire passer des examens jusqu’en l’an XI. Bien plus, les Parisiens occupent une place chaque année plus importante parmi leurs candidats.
Pierre Henry Duponchel.
Demeurant à Paris.
30 janvier 1783 : requête.
4, 12 et 20 février 1783.
Sirop d’althaea de Fernel . le catholicum double
l’emplastre diapalme
le précipité rouge.
Reçu par Brechot, Prevost et Lelarge Drs. en méd. F. Duverger, Gruel, M.J. Brechot et Claude Nicolas Brechot.
Hilarion François, Trophime Bouret ?.
Dr. en médecine de la Faculté d’Aix-en-Provence. 1. Bibliothèque Mallet, 59.
2. Sur cet apothicaire, voir M.M. Bouvet et TourNIER, Revue de la société d'Histoire de la pharmacie, N° 106.
sl
22 octobre 1784 : présentation.
A travaillé 3 ans chez M. Solomé et 7 mois chez M. Simonet.
Demeure à Paris.
28 octobre, 19 et 22 novembre 1784.
Sirop d’althaea
sirop de pommes composé
l’emplatre diachylum gommé
le kermès
l'esprit volatil de sel ammoniac.
Reçu par Brechot et Lelarge Dr en méd. (Prevost a disparu). F. Duverger, J.F. Duverger, M.J. Brechot et Gruel.
Louis Carcan (ou Careau).
Demeurant à Paris.
A travaillé 3 ans chez Galien, apothiquaire du Roy à Pari:
4, 12 et 29 septembre 1786.
Sirop de capillaire
electuaire d’hiera picra
emplatre de savon
précipité blanc
tartre émétique.
Reçu par Boutin, Brechot et Lelarge, Drs. en méd. F.et J.F. Duverger, J.M. Brechot et Gruel.
Martin Robert Lesquilliez.
Demeurant à Paris.
A travaillé chez son père, apothicaire du Roi pour l'artillerie. 29 septembre 1786 supplique.
30 septembre, 2 et 5 octobre 1786.
Sirop de Diacode.
electuaire diascordium
emplatre diapalme
sel sédatif de Homberg.
Simon Leclerc.
Demeurant à Paris.
Stages à Paris chez M. Clusel, 1°° apot. de Mgr. le Duc d'Orléans. 12, 18 et 30 avril 1787.
Sirop des cinq racines apéritives
l'esprit volatil de sel ammoniac
l’emplatre de Nuremberg
l’électuaire diascordium
En mai 1787, Jean Nicolas Berteuil est reçu et exercera à Saint- Germain-en-Laye.
Re Ve
Louis Antoine Duchatelle,
de Paris.
Apprentissage chez M. Payot membre du Collège de Pharmacie de- Paris. Stages chez Bertrand, Charlard et Seguin, ap. à Paris, Petit et Delunel membres du Collège de Pharmacie de Paris.
8 janvier 1788 : présentation.
14, 18 et 19 janvier 1788.
Sirop de capillaire
electuaire hiera picra
J’onguent de la Mère
le précipité blanc
le kermès minéral.
Jean Robert,
de Paris.
Apprentissage chez Lesparre à Bordeaux.
Stages chez Demachy et Mayol apothicaires à Paris.
17 et 30 juillet, 14 août 1788.
Sirop antiscorbutique
onguent de la Mère
emplatre diapalme
electuaire catholicum double
précipité rouge.
Louis François Joseph Penant,
de Paris.
Apprentissage chez Aubry à Chateau-Thierry.
Stages chez Petit, Lamegie et Lauron.
10, 17 et 18 février 1789.
Sirop de stoechas
cerat de Galien
catholicum double
emplatre de Nuremberg
l’alkali fluoré.
Jean-Baptiste René Coulon ayant adressé une requête à Versailles afin d'obtenir ses lettres de maîtrise d’apothicaire pour la ville de Roye en Picardie, il fut décidé :
« Vu la requête à nous présentée par le Sr. Jean B. René Coulon de Roye tendante à ce qu’il nous plaise lui accorder des lettres de maitrise d’apoticaire pour exercer la pharmacie en la ville de Roye en Picardie.
Avons en conséquence nommé et commis MMr. Le Large, Boutin et Brechot, Docteurs en médecine à Pontoise, pour, avec les Srs. François Duverger, Doyen des Apothicaires, Jean François Duverger-
AR: |: at
fils, François Mellon Gruel maitres apoticaires de la ditte ville procéder aux examens du dit sieur Coulon et lui faire faire chef-d'œuvre conformément aux édits et lettres patentes de Sa Majesté et sur les témoignages qui nous seront rendus par les dits sieurs commissaires et examinateurs de la conduite, suffisante et capacité dudit sieur aspirant, faire ce que de raison.
En foy de quoy nous avons signé la présente commission et fait contresigner par notre secrétaire ordinaire et à icelle apposer le sceau de nos armes.
Donné à Versailles, le Roy y étant, le 18 mars 1789 Le Monnier par Monsieur le premier Médecin Demouville »1,
Et, le lendemain, est inscrit au registre de la Communauté de Pontoise :
« Ce jourd’huy 19 mars 1789, la communauté assemblée en vertu de la commission à nous adressée par M. Lemoine, premier médecin du Roi, à l'effet de procéder à l’examen et chef d’œuvre du sieur Jean Baptiste René Coulon demeurant en la ville de Roye en Picardie. Ce à quoy nous avons procédé en présence de MM. les médecins, après qu'il eut fait connoitre son age, competans, et qu’il professe la religion catholique, apostolique et romaine, et d’avoir travaillé l’espace de cinq années chez MM. Crispin et Charas, maitres apoticaires de Paris. Des réponses duquel ayant été satisfaits, nous lui en avons donné acte à Pontoise les jour et an que dessus.
Lelarge, Boutin et Brechot Drs en Med.
Duverger fils, Gruel, Duverger ».
Nicolas-Denis Quatremère,
demeurant à Paris
10 juillet 1789 : présentation
a travaillé chez son père apot. à Paris 12, 19 et 21 juillet 1789.
Sirop de capillaire
les tablettes de citra
l’électuaire hiera picra
l’emplatre diapalme
le précipité blanc.
Jean-François Lajorest, demeurant à Senlis 30 décembre 1790.
Bibliothèque Mallet
gts
Gabriel Latreille,
demeurant à St-Denis
8 février 1791,
a travaillé 8 ans chez MM. Pommau! apot. à Limoges, Morelot et Charlart à Paris.
16 et 21 février, 19 avril 1791.
Sirop d’érysimum
emplatre divin
onguent aegyptiac
la pierre à cautère
l’électuaire catholicum double.
Lelarge Boutin et Brechot Drs en Med.
Duverger, Gruel et Duverger fils
Augustin-Jean Gillette, né à Castellon, Calvados
demeurant à Paris rue du Fossé
2 avril 1792,
a travaillé 8 ans chez Tilliard Desacre apot. à Bayeux, chez Chandelier à Rouen, Trudon, Morlot à Paris, Loubignac à Versailles 11 avril, 7 et 12 mai 1792
L’emplatre vésicatoire
la poudre tempérante de Stahl
le sirop d’orgeat
l’ether vitriolique
le vinaigre radical.
Lelarge, Brechot et Boutin Drs en Med.
Duverger, Gruel, Duverger fils et Brechot
Christophe-Joseph Evrard, né à Landrecy
demeurant à Paris 131 rue de Richelieu
4 avril 1792,
a travaillé 8 ans chez MM. Pepin à Landrecy, Baumé, Herissant, Auprestre et Mitoire (Mitouard) apothicaires à Paris.
13 avril, 4 et 11 mai 1792.
Précipité rouge
confection hyacinthe
sirop de capillaire
pierre divine
Pierre-François Chaland, né à Avesne (Haïinaüt),
demeurant à Paris, 178, rue Montmartre 21 avril 1792,
a travaillé 8 ans chez Largillière à Bapaume ; Solomé, Veret, Faber à Paris
1. Ou Pomau, Son nom figure dans l'Etat de médecine pour 1777.
SR
27 et 30 avril, 14 mai 1792.
Sirop d’erysimum
l'lectuaire catholicum double l'emplatre diapalme
la pierre à cautère
l’alcali volatil.
Etienne-Jean-Baptiste Deharambure né à Paris
2 juillet 1792,
a travaillé 12 ans chez M. François et à l’Hotel-Dieu de Paris, demeurant à l’Hotel-Dieu
18, 30 et 31 juillet 1792.
L’électuaire catholicum double l’'emplatre diapalme
l'onguent de la Mère
sirop de guimauve
l'ether.
Nicolas Lemuet,
natif d’'Orval
demeurant à Paris, 45, rue St-Jacques de la Boucherie 2 juillet 1792.
Confection hyacinthe
sirop d’arysimum
lemplatre de Nuremberg
l’onguent d’althaea
l'alcali volatil.
Citoyen Thomas-Valentin Lemierre
natif de Pierre sur Dive district de Lisieux (Calvados) demeurant à Paris place Baudouin
5 Fructidor,
a travaillé 12 ans à Paris.
14 et 22 fructidor, 1er jour des sans culotides Sirop antiscorbutique
confection hamech
emplatre diapalme
liqueur minerale d’Hoffmann
précipité rouge.
(17 septembre 1794, vieux style)
Boutin, Lelarge Brechot Drs en Med.
Duverger père et fils, Gruel.
Remi-Joseph Renard,
demeurant à Senlis 20 ventôse an V.
FIG
le 25 floréal an V, réception de Louis-Maurice Maturin, demeurant à Marines.
le 28 fructidor an V, réception de Jean-Baptiste-Michel Duvray, demeurant à Marines
le 26 vendémiaire an VI, réception de Louis-François Richard, demeurant à Vernon.
Marc-Marie Durozier, 26 ans,
demeurant à Paris
25 brumaire an VI
a travaillé chez Palhasson apot. à Lourdes et chez Pujo à Paris 25 et 26 brumaire, 3 frimaire an VI
Sirop antiscorbutique
confection hamech
cinabre artificiel
ether nitreux
emplatre de Nuremberg
Boutin, Lelarge père Drs en Med. = Gruel, Duverger fils, Brechot.
Denis Hardy,
natif de Longpont (S.-et-M.), 40 ans demeurant à Paris
16 frimaire an VI
a travaillé 10 ans chez Depille, Quatremère, Vve Josse et Vaillant à. Paris, Cours de Chimie et de Botanique.
25 frimaire, 12 et 21 nivôse an VI
Sirop antiscorbutique.
électuaire diascordium
onguent de la Mère
emplatre diapalme
précipité rouge
kermès minéral par lavage humide.
Lelarge, Boutin, Bagès Drs en Med.
Gruel, Brechot, Duverger
Pierre-Joseph Bernard
pharmacien à l’hôpital militaire de St-Denis
né à Vincelle (Jura), âgé de 30 ans
22 nivôse an VI
a travaillé 12 ans chez Duval à Besançon, Le Royer et Tingri à Genève, Lehoux de Clermont à Paris et depuis le 11 septembre 1792 dans les hôpitaux militaires !
Notamment à l’armée de l'Ouest
et, JEU
20 et 30 nivôse, 19 pluviose an VI Sirop de chicorée
onguent de styrax
emplatre diabotanum emplatre de ciguë
électuaire diascordium
liqueur d’'Hoffmann
kermès par voie humide alcali volatil
mercure doux.
Lelarge et Boutin Dsr en Med.
Duverger, Brechot, Gruel
Jean-Paul-Michel Lecomte
né à Pontoise, 29 ans demeurant à St-Denis (Seine) 22 nivôse an VI
a travaillé 6 ans chez Brechot à Pontoise et Leclerc à Paris 30 nivôse, 10 et 20 pluviôse Sirop antiscorbutique
onguent de la Mère
emplatre divin
confection hamech
sublimé corrosif
beurre d’antimoine
ether marin.
Lelarge et Boutin Drs en Med.
Duverger, Brechot, Gruel
Charles Augustin Mille, demeurant à Paris.
. 9 floréal an VI.
A travaillé 10 ans chez Labroque, Godart, Desprez, Petit, Legrand apothicaires à Paris.
18 floréal, 1° et 2 prairial an VL.
Diascordium
sirop d’althaea
sirop antiscorbutique
onguent de la Mère
emplatre diapalme
ether vitriolique
précipité rouge
sel de Seignette.
Louis Henri Delarue,
demeurant à Paris.
29 floréal an VI.
Allais
AS
À travaillé chez Colombot à Versailles, Dubue à Rouen et dans les hôpitaux militaires pendant 6 ans.
13 et 24 prairial, 17 messidor an VI.
sirop d’erysimum
sirop de fleurs d’orangers
onguent mercuriel
emplatre diachylum gommé
oxide d’antimoine sulfuré
précipité blanc.
Mathieu Beudon né aux Andelys, 24 ans.
demeurant à Rouen.
12 prairial an VI.
A travaillé 8 ans chez Dubue à Rouen et dans les hôpitaux militaires. 23 et 28 prairial, 2 messidor an VI.
Sirop de stoechas composé onguent populeum
tartrite de potassium antimonié muriate d’antimoine
sirop d’orgeat
emplatre diapalme
alcali volatil.
8 Brumaire an VIL.
Jean-Baptiste Gabriel Guibour.
demeurant à Paris.
Stages chez Depille et Aubret à Paris.
Examens : 13 brumaire, 26 brumaire, 4 frimaire : Sirop antiscorbutique
electuaire diascordium
onguent de la Mère
emplatre diapalme .
précipité rouge
kermès minéral.
£n présence de Lelarge, Boutin Drs en méd. Duverger, Gruel, Brechot.
11 Brumaire an VII.
Marc Antoine Bessières né à Cahors, 35 ans.
demeurant à Paris.
Apprentissage chez Buisson et Charlard.
Examens : 22 brumaire, 1er et 5 frimaire.
Sirop de stoechas
thériaque |
baume d’Arceus
emplatre diachilon simple
sublimé corrosif
alcali volatil.
En présence de Lelarge, Boutin Drs en méd., Duverger, Gruel, Brechot
val "PEN
6 frimaire an VIL.
Charles Mathieu Aube.
Demeurant à Paris.
7 frimaire, 22 frimaire, 5 nivôse :
Onguent de Styrax
sirop de chicorée
emplatre diachyllum
confection hyacinthe
sublimé corrosif,
27 ventôse an VIL
Joseph François Blond (ou Bloud).
Né à Paris, 37 ans.
10 ans chez Hubert.
11 et 26 germinal, 11 floréal :
Confection alkermès
emplatre divin
eau de canelle orgée
sirop antiscorbutique
liqueur d’Hoffmann
mercure doux.
Ces quatre derniers pharmaciens, installés à Paris, se firent postérieurement immatriculer à l'Ecole de Pharmacie de Paris, ainsi que le prouve cette inscription au Registre 25, page 4, V, 2 partie, conservé à la Faculté de Pharmacie de la capitale :
« Immatricule des Citoyens Bloud, Aube, Bessières, Hardy, Guibout.
Ce jourd’huy vingt neuf germinal an XII, sur les demandes écrites des citoyens Bloud, Aubé, Bessières, Hardy, Guibout, tendantes à ce qu’il plaise à l'Ecole de les admettre à subir les examens prescrits par la loi pour exercer la pharmacie, lesdits citoyens ont remis entre les mains du Directeur les pièces énoncées cy-après, savoir :
Les citoyens Bloud, Aubé, Bessières, Hardy, Guibout, copie de l’acte en forme de diplome de leurs réceptions par la corporation de Pontoise, légalisée par les autorités constituées, réceptions qui n’ayant pu être faites qu’en vertu des lois statuts existants avant la loi du XI germinal an Douze, prouvent que les citoyens avoient le temps d’étude prescrit, dont dépôt des certificats est resté entre les mains des pharmaciens de la commune de Pontoise.
Les citoyens ci-dessus dénommés nous en outre remis un certificat de vie et mœurs, signé de plusieurs citoyens domiciliés en la commune de Paris.
L'Ecole ayant reconnu toutes les pièces cy-dessus désignées, valables arrête que les Cns Bloud, Aubé, Bessières, Hardy et Guibout seront admis à subir leurs examens après avoir déposé entre les mains du trésorier la somme exigée par la loi.
LE 90e
Les citoyens ont déclaré et promettent par ces présentes et conformément à la loi de ne point cumuler l’épicerie avec la pharmacie.
Fait et arrêté les jour et an que déssus Bloud, Hardy, Guibout, Aubé!, Bessières, Bouillon La Grange ».
Le 15 prairial an VII, examen de :
Jean-Baptiste Mathieu Leduc, demeurant à Magny.
1er floréal an VIIL
Charles Louis le François.
Né à Dampmesnil (Eure), 47 ans.
10 ans chez Deschamps à Paris.
28 floréal, 3 et 16 prairial : Kermès
ether vitriolique
catholicum double
sirop d’érysimum
emplatre dyachyllum gommé onguent d’althaea.
4 vendémiaire an IX.
Pierre Jean Baptiste Antoine Auguste Trezel.
Né à Paris, 53 ans.
8 ans chez Hubert à Paris.
12, 19 et 27 vendémiaire :
Electuaire diascordium sirop d’armoise composé onguent styrax
emplatre divin
terre foliée de tartre beurre d’antimoine.
6 brumaire an IX.
Jean Guillaume Atrope.
Né à Paris, 30 ans.
7 ans chez Bouvier et Martin à Paris.
18 brumaire, 14 frimaire, 2 nivôse :
Confection hamech
emplatre de Nuremberg
onguent althaea
sirop des cinq racines
alkaly volatil fluor
tartre vitriolé.
En présence de : Boutin et Lelarge Drs en méd., Duverger, Gruel, Bréchot. |
I] s’installera rue des Lombards
es
Le 29 pluviôse an IX, Jean-Jacques Guindre, demeurant à Paris, passe son examen. Reçu le 29 ventôse de la même année, il s’installe à Versailles.
Le 5 germinal an IX, examen de Jean-Baptiste Sevestre, qui s’installera à Etampes.
Le 5 floréal an IX, examen de François Joannen, de Paris, qui s’installera à Mantes.
24 floréal an IX.
Charles Armand François Fougeron né à Tillay-le-Desneux (Loiret) demeurant à Orléans.
A travaillé chez Lagon à Orléans et chez la veuve Cabaille.
15 prairial, 2 et 3 messidor :
Ether vitriolique
terre foliée
sirop de roses.
electuaire lénitif
emplatre diapalme
onguent basilicum.
Le 4 messidor, an IX, examen André Lhoest qui s’installera à Saint-Germain.
5 thermidor an IX.
Alexandre François Assere, né à Versailles, 26 ans. Demeurant à Paris.
9 ans chez Terroigne à Paris et aux armées en Allemagne 1,
15 thermidor.
Le 6 thermidor, an IX, examen d’Anselme François Boutet qui s’installe à Beaumont-sur-Oise.
15 fructidor an IX.
Jean Bapt ste Achille Lesueur, 30 ans.
Demeurant à Etrepagny (Eure).
5 ans chez Martin et Bouquet.
3 vendemiaire an X, 17 et 22 vendémiaire :
Electuaire lénitif fin
baume Darceus
sirop d’armoise composé
emplatre diapalme
terre foliée de tartre
mercure sublimé doux.
1. Notamment à l’armée de Sambre-et-Meuse, le 1er décembre 1794, Archives adminisratives de la guerre, XR 25,
26 brumaire an X.
Augustin Florentin Limare.
Né à Montivilliers (Seine-Inférieure), 28 ans. 25 frimaire, 4 et 6 nivôse :
Electuaire catholicum double
sirop diacode
onguent d’althaea
emplatre de minium
précipité blanc
pierre à cautère.
Le 9 nivôse an X examen d’Adrien Leroux, de Chauny, qui s'installe à Versailles.
6 thermidor an X.
Etienne Germain Pascal.
Né à Brie Comte Robert (Seine-et-Marne).
1er, 15 et 22 fructidor.
Sirop de karabé
electuaire confection hamech
onguent citrin
emplatre de ciguë
sel duobus
sel de mars de Riviée.
En présence de Demarquet, Duverger, Gruel, Brechot, Legros.
25 thermidor an X.
Jean-Baptiste Vidit.
Né à Moulins (Allier).
10 ans, chez Véré, Sureau, de Baume et Colombot. 25 fructidor, 2 vendémiaire.
22 fructidor an X.
Michel Victor Godefroy.
Né à Fleury-la-Forest (Eure).
7 ans chez Poidevin et Arvers, pharmaciens à Rouen. 23, 20 et 27. fruictidor:
Sirop des cinq racines electuaire opiate de Salomon onguent napolitain double emplatre de savon
kermès
tartrite de potasse ou sel végétal.
23 fructidor an X.
Claude Charles François Bessières.
Né à Falaise (Calvados).
rit Lane
20 ans chez Coffin à Falaise, Laîné, Couzer et Charlard à Paris, Baton à Laon et dans les hôpitaux militaires.
25, 27 et 28 fructidor.
Sirop de quinquina
extrait de genièvre
onguent baume d’Arceus
emplatre diabotanum
beurre d'’antimoine
mercure doux
terre foliée minérale.
29 fructidor an X.
Jean Charles Anceaux.
Né à Brie Comte Robert.
4 ans chez Bouillon, Lagrange et Duponchet à Paris. 4e jour complémentaire, 4 vendémiaire an XI, 14 vendémiaire. Sirop de chicorée composé
diascordium
onguent blanc rhasis
emplatre de Nuremberg
pierre à cautère
tartre stibié.
25 germinal an X.
Claude Pierre François Biolay.
né et demeurant à Paris, 24 ans.
27, 28 et 28 germinal.
Sirop d’althaea de Fernel sirop de fleurs de pêcher electuaire léniif
emplatre divin
eau de cannelle orgée
pierre à cautère
lilium Paracelse.
7 floréal an X.
Jean-Baptiste Damwville.
Né à Hotot en Auge (Calvados).
Demeurant à Paris.
8, 10 et 11 floréal.
Sirop de grande consoude electuaire diascordium onguent styrax emplatre de ciguuë pierre à cautère.
tartre émétique
liqueur d’Hoffmann.
rgde
15 floréal an X.
Pierre Paul Bellet.
Né aux Loges (Seine-Inférieure).
Etabli à Gondreville depuis 1790.
16 floréal, 4 et 6 prairial.
Sirop d’orgeat
electuaire diascordium
onguent blanc rhasis
emplatre de minium
sel de Glauber
eau de Rabel
esprit de Mindererus.
En présence de Boutin et Lelarge Drs. en méd. Demarquet, Gruel, Brechot, Duverger et Legros.
Admis à Pontoise, le 20 prairial an X,
immatriculé le 12 juillet 1806.
6 prairial an X.
Jean François Lebrun.
Né à Moucy le Viel (Seine-et-Marne).
7,12 et 14 prairial.
Onguent styrax
sirop de grande consoude
electuaire diaprun
emplatre de Vigo simple
sel de tartre
sel végétal.
4 messidor an X.
Michel Aimable Cabart.
Né à Etrepagny (Seine-Inférieure, passe ses épreuves les 12 et 23 messidor, 2 thermidor, et, reçu, s’installe à Magny-en-Vexin.
2 messidor an X.
Noël Le Manissier (ou Lemanissire).
Né à Saint-Martin d’Aguerny (Calvados).
8 ans chez Jean Auvray de Coursanne, maître en pharmacie à Caen, installé depuis 20 ans à Bolbec et Saint-Romarin (Seine-Inférieure).
17 thermidor, 14 et 17 fructidor.
Sirop de berberis
electuaire diascordium
onguent de la Mère
emplatre divin
alcali volatil
pierre infernale.
SR: pis
22 fructidor an X.
Etienne Germain Pascal.
Pharmacien à Brie sur Yerre (Seine-et-Marne). Reçu à Pontoise, le 22 fructidor an X1.
19 ventôse an X.
Pierre Charles Lebourgeois.
Né à Thiéville (Calvados), 24 ans.
A travaillé chez Auvrey à Lisieux et Forey à Versailles.
S'installe à Versailles F17 2446.
25 ventôse, 1er et 5 germinal.
Electuaire diascordium
sirop de chicorée composé
onguent blanc rhasis
emplatre de min um
sel de Seignette
alcali fluor
sublimé corrosif.
En présence de Boutin et Lelarge, Drs. en méd., Duverger, Demarquet, Gruel, Bréchot.
6 germinal an X.
André Hyacinthe Lebron.
Né au Hâvre.
a travaillé 8 ans chez Veron et Dupray, pharmaciens de marine au Hâvre.
11,14 et 17 germinal.
Sirop de violettes
electua re lénitif
pommade citrine
emplatre diachylum simple et composé.
sel sédatif d’Homberg
kermès minéral
En présence de Boutin et Lelarge Drs. en m d., Demarquet, Legros, Bréchot, Duverger et Gruel.
. 19 germinal an X.
Jacques Aimable Gosse.
Né à Mesnil Bonnant (Manche), y demeurant (27 ans, 7 mois). 21, 22 et 23 germinal.
Onguent d’althaea
emplatre de minium
extrait gommeux d’opium
ether
alcali volatil fluor
sel sédatif cristallisé
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23 germinal an X.
Thomas François Benjamin Blondel.
Né à Coutances et y demeurant 24 ans et 4 mois. 23, 24 et 25 germinal.
Onguent supuratif
emplatre de Vigo
extrait de ménianthes
sirop magistral astringent
sel sédatif sublimé
précipité blanc
vinaigre radical.
25 germinal an X.
Jean-Baptiste Bertot.
Né et demeurant à Caumont (Calvados), 29 ans.
27, 28 et 29 germinal.
Sirop d’orgeat
onguent de la Mère
poudre tempérante de Sthaal
diascordium
précipité rouge
précipité blanc.
En présence de Lelarge et Boutin Drs en méd., Demarquet, Bréchot, Gruel, Legros, Duverger.
19 nivôse an X.
Etienne François Marie Delannoy (ou De Launoy).
Né à Rouen, 28 ans, fils d’apothicaire, a travaillé chez son père 6 ans, à Paris, chez Baumé et Petit.
2, d et 6 pluviôse.
Beurre d’antimoine
mercure doux
tartre stibié
terre foliée minérale
pierre à cautère
pierre infernale
sirop de tolu
sirop d’orgeat
electuaire diascordium
confection hyacinthe
emplatre vésicatoire
emplatre diabotanum
emplatre de Vigo cum mercurio.
En présence de Duverger, Bréchot, Gruel, Legros. Immatriculé le 24 ventôse an XIII.
19 nivôse an X.
Michel Chantelou.
Né à Chatillon (Indre), 32 aus.
10 ans chez Foloppe et Bouquet à Paris et aux armées 1, 21, 25 et 26 nivôse.
Electuaire diaprun
sirop d’althaea de Fernel emplatre divin
onguent basilicum
cristaux de Venus
sublimé corrosif.
26 nivôse an X.
Louis Romain Bazin.
Né à Trois-Pierres (Seine-Inférieure) 36 ans.
10 ans chez Mezarge, Boudet et Guillot à Paris. Installé à Loges (Seine-Inférieure) depuis 8 ans. ‘29 nivôse, 1er et 2 pluviôse.
Sirop d’erysimum
electuaire confection hamech.
onguent blanc rhasis
emplatre diapalme
antimoine diaphorétique lavé et non lavé.
sel sédatif d'Homberg.
Admis à Pontoise le 2 pluviôse an X par les sieurs Bréchot, Gruel
æt Duverger.
Immatriculé le 23 janvier 1806.
30 fructidor an X.
Antoine François Lebrun.
Né à Paris, 7 ans chez Lebon, Laplanche, Duchatelle et Vve Salomon, apothicaires à Versailles.
4e jour complémentaire an X, 14 vendémiaire an XI, 15 vendémiaire. Sirop de quinquina
conserve de cynorrhodon
emplatre de minium
onguent de la Mère
carbonate de soude
muriate de mercure doux.
En vendémiaire an XI, J.-B. Dubray est reçu à Pontoise, il exerce Marines ?.
17 vendémiaire an XI.
Guillaume Maroist (ou Marois).
Né à Gien (Loiret), âgé de 47 ans, 5 ans chez Richard à Orléans,
1. Armée de Sambre-et-Meuse le 127 décembre 1794, Archives administratives
4e la guerre, XR 25.
Archives Nationale, F
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et 5 ans chez son père droguiste à Gien, installé depuis 25 ans à Sens. :
30 vendémiaire, 25 et 28 brumaire.
Sirop d’armoise simple
electuaire lénitif fin
onguent d’althaea
emplatre diachylum gommé
sel de Glauber
kermès minéral.
28 brumaire an XI.
François Albert Gamot.
Né à Arras (Pas-de-Calais), a travaillé 22 ans chez Delannoy, Arras et 7 ans chez Becqueret, Martin, Regnault à Paris, installé depuis 15 ans à Montdidier.
2, 12 et 15 frimaire.
Sirop d’orgeat
electuaire diascordium
onguent styrax
emplatre de minium
mercure doux
eau de Rabel
sel sédatif.
16 frimaire an XI.
En nivôse an XI l’épicier de Corbeil Spire Pannetier est reçu pharmacien à Pontoise.
2 nivôse an XI.
Nicolas Zacharie Maugras.
Né à Paris, a travaillé 18 ans chez Gueguet à Chateau-Thierry, Labarre à Paris, Quatremère à Paris, et à l’hôpital de la Charité.
6, 7 et 8 nivôse.
Sirop diacode
electuaire de casse cuite
onguent de la Mère
emplatre de minium
sel sédatif d'Homberg
sel de Saturne
vinaigre radical
ether acéteux.
En présence de Boutin et Lelarge Drs. en méd., Duverger, Gruel Bréchot. Demarquet.
10 nivôse an XI.
Albert Grehan.
Né à Viviers (Aisne), a travaillé 6 ans chez Hardy à Paris. 20 et 28 nivôse, 4 pluviôse,
Sirop des cinq racines apéritives electuaire lénitif
onguent styrax
emplatre diachylum simple
sel de Seignette.
précipité rouge.
Sylvestre Migrand (ou Alliprandi).
Né à la Mante (Mont Blanc).
A travaillé 20 ans chez Aldo, Paglier, Petit, Brocet à Paris, Colombot à Versailles et dans les Hôpitaux militaires.
6 pluviôse an XI, 11, 12 et 26 pluviôse.
Sirop antiscorbutique
electuaire catholicum duplicatum
emplatre de Vigo cum mercurio
onguent styrax
terre foliée végétale
précipité blanc.
30 pluviôse an XL.
Joseph André Boissard.
Né à Vermanton (Yonne), a travaillé 8 ans chez Charlard à Paris et dans les hôpitaux militaires.
2, 8 et 10 ventôse.
Sirop d’absinthe
electuaire confection hyacinthe
onguent d'’althaea.
emplatre de minium.
acétate de cuivre
tartre martial soluble.
13 ventôse an XI.
Alexis Mesplon.
Né à Peruwelz (Jemmapes), a travaillé 4 ans chez Lagneaux à Perussels, 3 ans chez Courtois à Tournay en Flandre et 1 an chez Lavestin père, à Valenciennes.
26 Ventôse, 14 et 16 germinal.
Sirop de violettes
electuaire diaprun solutif
onguent blanc rhasis
emplatre diachylum gommé
sublimé corrosif
tartre stibié.
sel végétal.
En présence de Lelarge et Boutin Drs. en Méd. Gruel, Demarquet, Bréchot, Duverger.
LES APOTHICAIRES DES AUTRES VILLES DE SEINE-ET-OISE
Argenteuil. — Deux noms d’apothicaires sont connus pour Argenteuil, Antoine Sarghault, apothicaire et chirurgien en 16821, et Damyville qui adresse au ministre de l’Intérieur Chaptal, le 8 thermidor an XII, une lettre ? indiquant qu'il a fondé une officine à Argenteuil depuis environ trois mois et que deux officiers de santé continuent à vendre des médicaments, les apportant dans leurs poches, et que les épiciers font de même. De plus, l'hôpital vend des médicaments. Il demande au ministre son aide.
Beaumont-sur-Oise. — Trois apothicaires de Beaumont-sur- Oise ont été rencontrés au cours des recherches. En premier, Jean-Baptiste David, natif de la ville de Beaumont-sur-Oise, fils de David, marchand droguiste apothicaire à Beaumont. Il fut reçu à Paris, le 31 août 1768 pour s'établir à Beaumont *.
Ayant fait sept années comme apprenti, il avait fourni ce certificat de fin d'apprentissage :
« Je, soussigné, docteur en Médecine et médecin des Hôpitaux, certifie que depuis six années que je pratique la médecine en cette ville, le sieur Jean Baptiste David a toujours été chargé de l’exécution de mes formules, qu’il l’a fait avec toute la probité et la connaissance requises, qu’il a exercé cette partie longtemps auparavant sous Monsieur son père, marchand droguiste en cette ville, et y exerçant la pharmacie, en foi de quoi, je lui ai délivré ce présent certificat.
« Fait audit Beaumont, ce 27 août 1768 »,
« Vié D.M. ».
1. Archives de la Seine, FE 199, 2, Archives Nationales F8 152.
Faculté de Pharmacie de Paris, Reg. 74, p. 17 verso
« Nous, Nicolas Picque, conseiller du Roi, bailli et lieutenant de Police au baillage royal de Beaumont-sur-Oise, certifie à tous ceux qu’il appartiendra, que Monsieur Vié, qui a délivré et signé le certificat ci-dessus, est docteur en médecine et demeurant dans cette ville depuis six ans et que foi doit être ajoutée aux actes qu’il signe et délivre en cette qualité, tant en jugement que dehors, en témoin de quoi nous avons donné le présent.
« Fait audit Beaumont, ce 27 août 1768.
Picque ».
« Nous, Substitut au baïllage royal dudit Beaumont, certifions comme dessus que c’est la signature de M. Vié, ci-dessus et qu’il est médecin résident en cette ville et qu'il ne nous est revenu aucune plainte contre les sieurs David père et fils.
« Fait ledit jour et an ».
Un certificat de baptême, signé par Picqué, accompagne ces pièces |.
Un apothicaire de Beaumont, L. Lussignol, fit partie de l’Assemblée primaire des Etats-généraux, tenue le vendredi 27 février 1789, deux heures de relevée, en l’auditoire du Baillage Royal de la ville et comté de Beaumont-sur-Oise, servant d'hôtel de la dite ville ?.
Enfin à Pontoise, le 6 thermidor an IX, est reçu par les maîtres apothicaires :
Anselme François Boulet.
Né et demeurant à Beaumont-sur-Oise, 56 ans.
5 ans chez Pluvinet et Lussignol.
15 thermidor, 25 thermidor, 9 fructidor :
Electuaire diaprun simple.
Onguent nutritum.
Sirop antiscorbutique.
Emplatre de minium.
Turbith minéral.
La liste des pharmaciens de Seine-et-Oise, dressée en exécution de l’article 28 de la loi du 21 germinal an XI* signale encore un pharmacien de Beaumont, Joseph Ferdinand Ebert recu à Versailles le 15 germinal an XI.
1. Faculté de pharmacie de Paris. Dossiers non classés. Pièces citées par J. Aubier.. Apothicaires de l'Ile de France p. 8.
2. Srmon (Charles), Histoire de Beaumont-sur-Oise. Beaumont-sur-Oise. 1890, p. 89.
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Corbeil. — Un nommé G. Guichard, apothicaire de la vénerie exerça à Corbeil avant 1652, ainsi que l’établit un testament de sa femme, demeurant en la même ville, en date du 6 juillet 16521. |
Les registres de la bibliothèque Mallet signalent que Spire Pannetier, né à Corbeil et ayant travaillé 6 ans chez Peigné Claye, établi épicier à Corbeil? passa ses examens de pharmacie les 25 et 29 frimaire et le 2 nivôse de l’an XI. Il eut à préparer :
— Sirop de fleurs d'oranger.
— Electuaire diascordium.
— Onguent blanc rhasis.
— Emplatre de mucilage.
— Sel volatif de corne de cerf.
— Tartre stibié,
— Pierre à cautère.
Les Archives Nationales ? indiquent de plus qu’un certain Pennetal s’installe à Corbeil à la même époque. Peut-être s’agit-il du même individu dont le nom a été mal orthographié et mal lu.
Dammartin-en- Goële. — Le 17 mars 1634, Jacques Caboche, apothicaire à Dammartin-en-Goële, souscrit un engagement où il spécifie qu'il ne désire « plaider ni contester sur ladite assignation » donnée à la requête du docteur de la Faculté de Médecine des Maîtres et Gardes de l’Apothicairerie de Paris. avant de faire sa promesse d'exécution de chef-d'œuvre #.
Il s’agit d’un complément à la promesse que devait faire l’apothicaire, lorsqu'il avait reçu avis que sa requête à subir l'examen était acceptée, de bien et dûment exécuter son chefd'œuvre.
Dourdan. — Un texte de 1786, signalé par M. Aubier, indique qu'il n’y avait pas alors d’apothicaire en cette ville :
. Archives Seine-et-Oise E 6894.
. Archives Nationales F8 156.
. Archives Nationales F17 2446.
. Archives Nationales YŸ 213, Cité dans AUBtER, Les apothicaires de l'Ile de France.
SN
« Plusieurs marchands, sous le prétexte du défaut d’apothicaire, s’ingèrent de vendre et débiter sans qualité des drogues médicinales simples et composées que de leur inexpérience peut résulter des accidents qu’il importe de prévenir en interdisant aux marchands la vente de pareilles drogues... ».
Par contre, en 1807, un droguiste de Dourdan, Lequeux, demande à être admis aux examens de pharmacie !.
Etampes. — Quatre noms d’apothicaires d'Etampes sont connus pour la fin du xvure siècle. Trois, grâce à la décision prise par le Lieutenant général civil et criminel d'Etampes, en septembre 1782, à la suite des « plaintes relativement aux abus qui se sont glissés depuis longtemps dans l’exercice de la pharmacie…. »
Ce sont les noms des trois maitres apotiquaires formant la communauté : Delisle, Perier et Degny.
Le quatrième, Jean-Baptiste Sevestre, né à Boissy-sous- Saint-Yon (Seine-et-Oise), ayant travaillé 3 ans chez Lebas à Paris et demeurant à Etampes, se présente devant le jury de Pontoise les 9 et 15 germinal et le 5 floréal, ayant à préparer :
— Sirop de chicorée composé.
— Electuaire confection hyacinthe.
— Onguent aegyptiac.
— emplatre diapalme.
— Sel végétal.
— Ether vitriologique.
Il s’installe ensuite à Etampes ?.
Gournay-en-Bray. — Jean Lemaire, né à Saint-Martin de Blacourt (Picardie), fut reçu à Paris, le 29 décembre 1787 et s'installa à Gournay-en-Bray *.
Houdan. — Le nom seul de Jean-Augustin Maillier, reçu à Versailles le 15 vendémiaire an XI et établi à Houdan, a pu être relevé.
. Archives Nationales F 8 159, Affaire Lequeux.
. Archives Nationales F17 2446.
. Faculté de Pharmacie de Paris. Reg. 24, p. 496. . Archives Nationales F 17 2446.
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Magny-en-Vexin. — Un certain Pierre Legros fut apothicaire à Magny entre 1599 et 1604!, mais l’on ne sait rien de ses successeurs jusqu'au milieu du xvitre siècle.
A Pontoise, les registres de la Bibliothèque Mallet enregistrent la candidature de Louis Charles Labdan en 1754. Il demeurait à Magny.
Stages chez Jean Didon épicier droguiste à Paris, Fossier, épicier apothicaire rue du Four à Paris et chez Trudon père et fils rue Saint- Honoré.
9, 14 et 15 octobre 1754.
Sirop des cinq racines.
Tablettes diacarthami.
Electuaire catholicum double.
Esprit volatil de sel ammoniac.
Emplatre diapalme.
Nitre fixé.
Le Plumé Dr. en méd., Bréchot, et Gruel.
La même année, le 30 août 1754, Louis Larbon, maître - apothicaire, avait obtenu la condamnation d'Antoine Granier, chirurgien à Magny, lui interdisant toute vente de médicaments ?.
Un an plus tard, Jean Louis Henry Saussay, passait à Paris ses examens d’apothicaire, ainsi qu’en témoignent ces lettres conservées à la Faculté de Pharmacie de Paris.
« 8 octobre 1755.
« À tous ceux qui ces présentes lettres verront,
Maître Jean-Baptiste Louis Chomel, Docteur Régent et Doyen de la Faculté de médecine de Paris,
Maître François de Paule Combaludier et Maître Hugues Capel, docteurs régents et professeurs en pharmacie en laditte faculté, députés d’icelie Salut.
Scavoir faisons que par la requête à nous présentée par Jean Louis Henry Saussay, natif et habitant de la ville de Magny dans le Vexin françois, il déclare qu’il s’est instruit dès sa jeunesse dans la maison paternelle de la connoissance des drogues, que depuis plus de vingt ans il vend et distribue avec honneur et probité tous les médicaments et compositions qui appartiennent à la pharmacie, comme il conste par le témoignage de Monsieur le Bailly et Juge de Magny et par celuy
Archives de Seine-et-Oise E
2. AUBIER, Les apothicaires de l'Ile de France, p. 36-37. 3. Faculté de pharmacie de Paris, Reg. 24, p. 382.
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22 v ’ st, :
des personnes qui ont employé le plus souvent ses remèdes qu’il professe la religion catholique apostolique et romaine, que dans la ville de Magny où il est étably, il n’y a point de jurande en maitrise en pharmacie, qu’il désire enfin de subir devant nous les examens ordinaires, faire le chef-d'œuvre accoutumé, et en conséquence être reçu par la Faculté de Médecine de Paris, s’il en est jugé capable pour exercer en pleine liberté l’art de pharmacie dans la ville de Magny et ressort. A ces causes, ledit Jean Louis Henry Saussay nous ayant requis
notre jour et heure pour ce faire, nous nous sommes assemblés sur les neuf heures du matin dans la maison du sieur Vassal, premier garde et apothicaire de Paris, rue de Gèvres, le 8e jour d’octobre 1755, pour, conjointement avec les gardes apoticaires épiciers de cette ville, interroger ledit Jean Louis Henry Saussay, assisté du sieur François Louis Desprez, maitre apoticaire de Paris, son conducteur, sur la connoissance des drogues et simples, ainsy que sur la préparation des médicaments composés qui s’emploient en médecine : auxquelles demandes et interrogations ayant été amplement et dignement par luy satisfait, nous luy avons fait ensuitte exécuter cinq compositions, scavoir :
le sirop de capillaire,
le miel mercurial,
les fleurs de benjoin,
les tablettes de rhubarbe,
et le cristal meneval.
lesquelles compositions ayant été faittes en notre présence et celles des sieurs Vassal, Cessac et Richard, tous actuellement gardes des maitres apoticaires épiciers de Paris, nous les avons bien et duëment examinées, et après que les voix et les suffrages ont été pris et recueillis par Maître François de Paule Combaludier, l’ancien professeur en pharmacie, sur les réponses dudit Jean Louis Henry Saussay, et sur lexacte exécution desdites compositions et opérations, et aussi après qu’il nous a paru par son extrait baptistaire et par sa déclaration verballe et par écrit qu’il est de la religion catholique apostolique et romaine, vu le témoignage de Monsieur Charles Lemaitre, baïilly et juge de police de Magny sur la probité et fidélité du sieur Saussay dans l'exercice de sa profession, en datte du troisième octobre de la présente année ; vu aussi deux autres attestations également favorables de personnes notables qui ont souvent employé les remèdes dudit sieur Saussay ; considérant surtout qu’il convient de mettre à l’abry de toutte querelle l’établissement d’un sujet qui a mérité par de longs services l’estime de ses concitoyens.
Nous avons jugé unanimement ledit sieur Jean Louis Henry Saussay sur ses réponses et opérations tant galéniques que chymiques, capable d’exercer les fonctions de maïtre apoticaire dans laditte ville et ressort de Magny et d’y tenir boutique ouverte.
Et l’avons receu en cette qualité, après luy avoir fait faire le serment ordinaire et requis en tel cas.
Dont, et de ce que dessus, nous avons donné acte par ces présentes.
Fait à Paris, dans les Ecolles supérieures de notre Faculté, le mercredy huitième octobre mil sept cent cinquante cinq, sous le sceau de la ditte Faculté.
et ont signé :
Chomel doyen de la Faculté, Combaludier, professeur en pharmacie, Capel, professeur en pharmacie.
Et plus bas, par ordre exprès de Mrs les Doyens et professeurs en pharmacie, j’ay délivré les présentes
François Louis Cret, greffier de la Faculté de Médecine de Paris.
Nous, gardes en charge du corps des Maitres apoticaires de Paris, avons approuvé et signé les présentes pour valoir et servir ce que de raison, et les avons fait sceller du sceau du corps.
Fait en notre bureau le susdit jour et an que dessus.
Vassal, Cessac, Richard, Desprez, Saussay ».
Et cette année-là également les apothicaires de Magny protestent contre les nombreuses réceptions d’apothicaires à Paris. Elles encombrent la profession, selon eux.
Jacques le François Deschamps, de Magny-en-Vexin, ayant fait son apprentissage chez Migot, apothicaire du Roi, et 8 années de stages chez Mautemps et Trochereau, adresse une supplique à Pontoise pour passer ses examens en 1765 ?.
Ayant subi les épreuves les 17 et 31 décembre 1765 et le 6 février 1766 :
— Syrop de Stoechas,
— Extrait de genièvre,
— Onguent d’althaea,
— Emétique, |
— Eau de canelle spiritueuse.
il fut reçu et s'établit à Magny-en-Vexin.
Le 15 prairial, 5 et 14 messidor, il préparera :
— Liqueur d’Hoffmann,
-— Pierre infernale,
— Sirop de chicorée composée, — Savon de Starkey,
— Emplatre divin.
sera reçu et s’installera à Magny.
1. DEenisarp. Collection de décisions nouvelles et de notions relatives à la jurisprudence, VIIe édition, Paris, 1771.
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Le 4 messidor an X, enfin, Michel Aimable Cabart, né à Etrépagny (Seine-Inférieure), ayant travaillé 6 ans chez MOoNTIER aux Andelys, DELAPLANCHE et LUNEL à Paris, ayant suivi les cours de Bouillon Lagrange, Nachet, Foureroy et Lacépède pendant l’an IX, se présente à Pontoise. Il passe les examens les 12 et 23 messidor et le 2 thermidor :
— Sirop d’erysimum,
— électuaire lénitif fin,
— Onguent d'Arceus,
— Emplatre diapalme,
— L'ammoniaque,
— Le sel de Seignette ou tartrite de soude.
Reçu, il vient s'installer à Magny.
Mantes. — Les Registres du Conseil privé du Roy, dont la Faculté de Pharmacie possède des extraits signalent en 1653 l'existence de quatre apothicaires à Mantes : Louis Santerre, Simon de Mante l’aisné, Jacques Moriencourt et Simon de Mante. Il s’agit d’un différend survenu entre ces apothicaires et Jean Regnault, apothicaire de Sa Majesté en la Grande Escurie ? :
« Copie collationnée, de l’Arrest du Conseil privé du Roy, rendu entre Louis Santerre, Simon de Mante l’Aisné, Jacques Moriencourt et Simon de Mante, tous apoticaires en la ville de Mante, demandeurs, en règlement de juges d’entre ledit Parlement de Paris et le grand Conseil d’une part ; et Jean Regnault, l’un des apoticaires de Sa Majesté en la Grande Escurie d’autre ; par lequel les parties auroient été renvoyées audit Parlement pour y procéder entre elles sur leurs procès et différents, circonstances et dépendances, suivant les derniers errements, despens réservés du neufième décembre 1653 ».
Les deux parties ayant été renvoyées dos à dos devant le Parlement de Paris, celui-ci rendit l’arrêt suivant, copié dans le même recueil ? :
« Copie arrest du Parlement de Paris rendu entre Jean Regnault, appelant, d’une part ; et Simon de Mante, Louis Santerre et Jacques
1. Faculté de Pharmacie de Paris, Registre 27, 1re partie, Extraits des registres du Conseil privé du Roy p. 29 (1628).
2. Faculté de pharmacie de Paris, Registre 27, 1re Partie, Extraits des registres du Conseil privé du Roy, p. 30 (1628).
de Morancourt, Maistres apoticaires à Mante, intimés, d’autre ; par lequel auroit été ordonné qu'avant de proceder au jugement du procès, ledit Regnault seroit examiné par lesdits Maistres et gardes de Paris, en présence du doyen de la Faculté de Médecine de ladite ville, et l’un desdits apoticaires de Mante, si bon leur sembloit ; auquel examen seroit procédé, et aux opérations nécessaires pour parvenir à la maistrise du dit art d’apoticairerie, et estre, par lesdits Maistres et Gardes, baillé rapport de la capacité ou incapacité d’iceluy Regnault pour ce fait, rapporté, communiqué au Procureur Général, estre ordonné ce qu il appartiendroit.
Du 30 may 1654.
Signifié le 2 juin dudit an ».
Plus d’un siècle se passe avant que l’on rencontre à nouveau un apothicaire de Mantes dans un document subsistant dans les Archives et qui ait été trouvé par nous. En 1769, une requête de Pierre Epinard sollicite des Apothicaires parisiens, la ville de Mantes ne possédant « ni collège de médecine, ni nombre d’apothicaires suffisant pour s’y faire recevoir » l’autorisation de se présenter à Paris.
L'examen a lieu et le candidat est reçu pour Mantes le 21 mai 17721.
« À tous ceux qui ces présentes verront, Me Louis Pierre Felix René Le Thieullier, Docteur Régent et Doyen de la Faculté de Médecine en l’Université de Paris, Me Pierre Bercher et Me Florent Charles Bellot, Docteurs Régents et professeurs de pharmacie de ladite Faculté et députés d’icelle, Adrien Henry Charas, Edmond Nicolas Roulx, Louis Guillaume Laborie, gardes en charge du corps des apoticaires de Paris. Salut.
« Scavoir, faisons que, vue la requeste à nous présentée par Pierre Epinard, natif de Querré en Anjou, paroisse du diocèse d'Angers, étudiant en pharmacie depuis douze ans et plus, comme il appert par les différents certificats qu’il nous a présentés, le premier en date du 9 mai 1769, signé Du Thier et Etienne Renon apoticaires, portant que ledit Pierre Epinard est resté chez le Sr Dutier, marchand maitre apoticaire de la ville de Chateau Gontier en Anjou l’espace de dix années consécutives en qualité d’apprenti et de garçon apoticaire, qu’il s’y est comporté pendant tout ce tems avec probité, fidélité et la plus exacte assiduité ; autre de Pierre Philippe Guerin, seigneur de Charé, Conseiller d'honneur et de police en la sénéchaussée et siège présidial de lad. ville de Chateau Gontier, et premier Echevin de l'Hotel commun, qui atteste que led. Sr Pierre François Epinard a
1. Bibliothèque Nationale. Manuscrits français 14821 f 19 V, et Faculté de Pharmacie de Paris, Registre 74, p. 19 V.
demeuré en ladite ville pendant dix années comme apprentif ou garçon apoticaire et s’y est bien comporté, led.certificat datté du 18 may 1769 ; autre du 9 may de la même année du Sr Morin, curé de St Rémy, qui atteste que ledit Epinard a résidé dans la même maison de sa paroisse l’espace de dix ans et s’y est conduit avec sagesse, remplissant exactement les devoirs de la religion catholique, apostolique et romaine ; autre certificat du Sr Treves, maitre apoticaire de Paris, en date du 28 aoust 1770, lequel dit que le nommé Epinard a demeuré chez lui comme étudiant en pharmacie environ cinq mois consécutifs et s’est conduit avec sagesse et fidélité ; autre de la Vve de Saint Vincent daté du 15 avril 1772, disant que led. Epinard est resté chez elle à Mante sur Seine, l’espace de 19 mois, en qualité de garçon apre, qu’il en a rempli les devoirs avec capacité et fidélité ; autre du Sr Peltier. Me apoticaire de Saumur, en date du 17 mars 1770 disant que led. Epinard est resté chez lui l’espace de neuf mois en qualité de garçon apoticaire et en a rempli les devoirs avec capacité et fidélité.
La d. requeste disant que led. Pierre Epinard désirant s’établir dans la ville de Mante, où il n’y a ni collège de médecine, ni nombre d’apothicaires suffisant pour s’y faire recevoir, il n’a pas trouvé de moïen plus sur pour se procurer la confiance du public que de faire preuve de sa capacité par devant les doyen et professeurs de la Faculté de Médecine de Paris et Messieurs les gardes en charge de la compagnie des Messieurs les apoticaires de Paris.
Ce considéré, il nous plaise admettre le suppliant à subir les examens et faire le chef-d'œuvre qu'il nous plaira lui prescrire, et après leds. examens et chef-d’œuvres, lui accorder, s’il est trouvé suffisamment capable, toutes lettres de provision nécessaires pour exercer l’art de pharmacie dans la ville de Mante.
A ces causes, led. Pierre Epinard nous aiant requis notre jour et heure pour ce faire, nous nous sommes assemblés en la maison du Sr Adrien Henry Charas, premier garde en charge de la compagnie de MM. les apoticaires de cette ville, le jeudy 23 du présent mois de may 1772, depuis neuf heures du matin jusqu’à midy, et depuis 3 heures de relevée jusqu’à six, pour, conjointement et en présence du Sr Trevis que nous lui avons donné pour conducteur, interroger led. Pierre Epinard sur l’une et l’autre pharmacie et les différentes opérations de cet art. Et led. Pierre Epinard aiant satisfait aux interrogations qui lui ont été faites, nous lui avons prescrit d'exécuter les compositions suivantes, scavoir :
le syrop de capillaire,
l’élixir de Garus,
l’onguent d’althaea,
l'huile de mucilage,
le sel de Seignette,
le catholicum double,
la liqueur anodyne minérale, d’Hoffmann, les tablettes de guimauve.
Lesqueles compositions aiant été par led. Pierre Epinard exécutées en notre présence, nous les avons bien et duement examinées ; et après que les suffrages ont été recueillis par Me Pierre Bercher, l’ancien des Professeurs en Pharmacie, tant sur les réponses dudit Epinard que sur l’exécution et les opérations de son chef-d'œuvre, et aussi après qu’il nous a paru, tant par son extrait baptistaire, que par les certificats cy-dessus mentionnés, que led. Pierre Epinard est de la religion catholique, apostolique et romaine et qu’ilest de bonnes mœurs ; ce tout considéré nous l’avons unanimement jugé capable d’exercer la fonction d’apoticaire dans la ville de Mantes et toute autre où il n’y aura ni collège de médecine, ni jurande d’apoticaire en règle, ni un nombre suffisant d’apoticaires pour former communauté, et d’y tenir boutique ouverte.
C’est pourquoy nous l’avons reçu et recevons en cette qualité, après lui avoir fait prester le serment accoutumé et requis en pareil cas.
« Dont, et de ce que dessus, nous lui avons donné acte par ces présentes scellées du petit sceau de la Faculté de Paris, dans les Ecoles supérieures de lad. Faculté et du sceau des Maïtres apoticaires en leur bureau, Cloitre Ste Opportune, le jeudy Vingt unième jour du mois de may de l’année mil sept cent soixante et douze. Et ont signé.
P. Bercher ».
Par contre le nombre des apothicaires établis à Mantes se trouvait sans doute suffisant, une fois Pierre Epinard admis, puisque c’est à Mantes même que Nicolas-François Perrin est reçu le 20 août 17771. Il en est de même de Pasquin, reçu à Mantes le 7 janvier 1786.
Que se passa-t-il au moment de la Révolution française ? On ne peut préciser s’il s’agit d’une diminution de ce nombre, ou des circonstances particulières aux candidats, mais un nouveau pharmacien, François Joannes, se fait recevoir à Pontoise le 20 floréal an IX.
Le 5 floréal, il pose sa candidature, il demeure alors à Paris. Il passe les épreuves les 11, 18 et 20 floréal :
Liqueur d’Hofmann.
Alcali volatif,
Précipité blanc,
Emplatre divin, Confection alkermès, Sirop d’althaea de Fernel, Onguent de Tuhie.
Il s’installe à Mantes ?.
Faculté de Pharmacie, Registre 26 p. 11 R
Marines. — Les registres de la Bibliothèque Mallet à Pontoise font connaître les noms de quatre apothicaires de Marines, dans la seconde moitié du xvrrre siècle,
Le premier, Charles Joseph Mandar, a accompli son apprentissage à Rouen et a travaillé 6 ans chez Busserve, Juliot et Turreau.. Il passe ses examens à Pontoise les 10, 17 et 31 mai 1756 :
Sirop de guimauve composé.
Emplatre de ciguë,
Electuaire solide de diacarthami, Reçu pour Marines.
En présence de Le Plumé et Prévost Drs. ef méd. et de Gruel et Duverger en la maison de Bréchot.
Deux apothicaires, demeurant à Marines, sont encore reçus à Pontoise dans les années V et VI :
Louis Maurice Maturin, 25 floréal, an V, et
Jean-Baptiste Michel Dubray.
28 fructidor an V.
À travaillé 3 ans chez Gruel à Pontoise et 3 ans chez Charlard, et autres apothicaires de Paris, 2e jour complémentaire an V, 3 et 7 vendémiaire an VL
Précipité rouge,
Tartre stibié,
Casse cuite,
Sirop de stoechas composé, Onguent de la Mère, Emplatre diapalme.
En présence de Boutin et Lelarge père Drs en méd. et Duverger fils, Gruel, Bréchot.
Meulan. — Un seul nom d’apothicaire à Meulan est connu, celui de Chambry, appolicaire, rue Basse en août 1786.
Le même document signale en cette ville les Marchands épiciers, droguistes, parfumeurs, quincailliers, papeliers Vitas L’Archevêque, Lemasson, Lhuillier, Grenard, Hardy, Lion, Hure, Jorre, Guillot, Durand, Vve Damesme, Havet, Augay, Morand, Fontaine ?.
1. Bibliothèque Nationale. Manuscrits. Vexin. Vol, 60, Ref. 36 p. 96 R. 2. Bibliothèque Nationale. Manuscrits. Vexin. Vol. 60. Ref. 36 p. 89 V.
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Montfort l Amaury. — Un extrait des registres du Parlement* signalé par ailleurs, fournit pour l’année 1687 les noms de deux « maistres apoticaires en la ville de Monfort Lamaury » Ce sont Jean Auder et Louis Feuillet.
Deux années plus tard Noël Masselin, maistre chirurgien audit Montfort, passe avec succès les examens nécessaires pour lui permettre de pratiquer la pharmacie.
« Nous, soubsignez, Noel Eustache Pean du Chesnay, Docteur en Médecine, Médecin ordinaire de S.A.R. Madame de Guise, duchesse d'Alençon, et Claude Bourdelin, apoticaire du Roi, et de l’accadémie Royalle des Sciences. Certiffions que suivant l’Arrest du Parlement du 18 avril, 1689, par lequel nous sommes nommez pour examiner et voir des expériences par des chirurgiens de Monfort-l’Amaury, aspirans de pratiquer la pharmacie. Nous avons examiné Noel Masselin, Maiïstre Chirurgien audit Montfort, le vingt un juin, à deux heures après midy, chez le Sr Bourdelin, et après l’avoir interogé sur les général-litez de la pharmacie et fait diverses questions sur la préparation et eslection des médicamens en particulier, et nous ayant répondu sufisamment bien, nous lui aurions donné à faire le catholicum double de Rhubarbe, à laquelle composition il s’est préparé et le lundy suivant, vingt-sept du mois de juin, nous ayant fait voir la disposition de cette composition, et après avoir veu les drogues qui y entrent il auroit fait aussy en nostre présence son meslange et ceste composition s’estant trouvée de bonne concistance et bien conditionnée, nous luy aurions, pour avoir plus de preuves de sa sufisance, fait faire quelques distillations, comme l’eau de scorsonnere, et donné à faire l’emplastre de céruse et le sirop de Nimphea, qu’il auroit fait pareïllement en nos présences, le cinquiesme juillet, en ce mesme lieu, et après avoir fait les Infusions nécessaires pour son sirop les jours précédens, et que cest Emplastre estant bien conditionnée, et le sirop bien fait, nous n’aurions pû refuser audit Noel Masselin nostre aprobation, par laquelle nous le croyons et jugeons capable d’exercer audit Montfort Lamaury la pharmacie.
« Fait à Paris, le cinquiesme jour de juillet, mil six cent quatrevingt-neuf.
« Signé N.E. Péan du Chesnay et Bourdelin »?.
Montlhéry. — Sur un certificat de sept ans d’exercice donné par Pierre Le Paulmier, conseiller notaire et Secrétaire du Roi, après une simple interrogation, Jacques Patin, de Chastres,
1. Bibliothèque Nationale. Manuscrits. Nouvelles Acq. françaises, 5149 fo 19. 2. Claude Bourdelin (1621-1699),
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près Montlhéry est reçu par les Maîtres et Gardes de Paris et accède ainsi à la maîtrise, en 16191.
Onze années plus tard, en 1630, les Maîtres et Gardes de Paris ont à connaître d’un procès entre un apothicaire de Montlhéry, Nicolas Rogier, et Jean Moreau, se disant apothicaire à Chastres. Rogier demande l'interdiction de Moreau pour ce :
« Qu'il est de leur intérêt et du public d’empescher que quelque personne qu'il soit ne se mêle de distribuer des drogues et médicamens concernant la pharmacie. »?.
Poissy. — Tandis qu'un Arrêt du Parlement, signalé par le Dr. Dorveaux, fait défnse en juillet 1639 « d'établir des jurandes d’apoticaires et absout un chirurgien poursuivi par les apoticaires y établis pour avoir fourni des médicamens », trente trois ans plus tard un apothicaire s’installe officiellement en cette ville.
Il a passé son examen à Pontoise et sur les registres de
la bibliothèque Mallet on peut lire :
« Ce jourd’huy 1°r aoust 1672 est comparu Jean Louis du Brocart maistre appre à Poissy lequel nous ayant requis par requeste de vouloir agréer sa maistrise de Poissy suivant et conformément à ses lettres patentes de réception de M. de Meusve lieutenant général, du Sr Valot premier médecin de Sa Majesté en datte du 3 juillet 1666 par laquelle reception il sera permis audict du Brocard d’exercer l’art de pharmacie dans son district de Poissy sans prétendre aucune prérogative de sur Pontoise et la Chastellenie et mesme souffrir la visite des maïistres gardes desdits appres de Pontoise deux fois par an, de payer la confrairie. Et aussi nous mesmes ne prétendons rien sur la Chastellenie de Poissy, sinon que quand il se présentera un maistre à Poissy, les maistres appoticaires de Pontoise y seront appelés.
Surquoy, avons receu ledit Brocard conjoinct à nostre corps de maistrise pr jouir par luy des Aves 4 suivant sa requeste comme nous jouissons.
« Dont acte : Destamples, Desgroux, J. Lefebure, du Brocard ».
Aux Archives Nationales enfin ?, le nom d’un second pharmacien de Poissy a été rencontré. Il s’agit de Pierre Malherbe
1. Faculté de Pharmacie de Paris. Dossier non classé. Archives. Signalé par AUBIER, Apothicaires de l'Ile de France, p. 15.
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qui, établi à Poissy, ayant été reçu à Rennes, demanda la place de pharmacien du dépôt de mendicité qui devait être établi à Poissy, Demandant à exercer à Poissy sans nouvel examen, il vit sa requête rejetée le 16 août 1809.
Rambouillet. —L'apothicaire J.-B. DANviiLE que l'on à rencontré à Argenteuil le 8 thermidor an XII, y exerçant depuis trois mois, se trouvait auparavant installé à Rambouillet. Il avait été reçu à Paris en l’an IX*.
Dans une lettre adressée au Ministre de l’Intrieur le 18 mars 1806, Samson Jeune, établi à Rambouillet, signale qu’il y tient commerce de drogues et de pharmacie depuis 21 ans. Il demande, en raison de sa nombreuses famille, une exemption des examens ?.
Le Ministre décide qu’il devra se faire recevoir. Il passa effectivement l'examen, avec succès, à Paris.
Saint-Germain-en-Laye. — M. Aubier, dans son Histoire des Apothicaires de Seine-et-Oise, reroduit les Lettres patentes qu'obtint Charles Patte, apothicaire à Saint-Germain, le 30 avril 16294 Après s'être pourvu « vers les Maitres Gardes Apothicaires de Paris pour prester l’examen et être oui sur le fait d’apothicairerie », ce qu'il n’avait pu faire qu'avec la permission du Prévôt de Saint-Germain-en-Laye, il fut examiné, composa son chef-d'œuvre et fut « reçu pour exercer ledit art d’Apothicaire audit Saint-Germain ». Un certificat en date du 26 avril en témoignait. Il dut ensuite, étant accompagné de François du Cambray, « Marchand et maître apothicaire et l’un des Gardes de la Ville et Prévosté et Vicomté de Paris, assisté de honorable homme Nicolas Fourant, aussi Maître Apothicaire et espicier à Paris », se présenter devant Pierre Regnault, prévôt de Saint-Germain-en-Laye. C’est alors. seulement qu’on lui accorda les Lettres patentes signalées plus haut.
Le 11 mars 1734, Pierre Vyssac (ou Vissac) demande à subir
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4. AUBIER, Apothicaires de l’Ile de France, p. 20-21. Mlle Paule Savare les reproduit également : L'apothicairerie royale de Saint-Germain-en-Laye, p. 104.
les examens des Maîtres Apothicaires de Pontoise. Demeurant
alors à Saint-Germain-en-Laye, il a accompli des stages chez Berthélémy Bonnel à Mende (Languedoc), Durand à Montpellier et Pierre Turaud à Paris.
Les épreuves ont lieu les 11, 15 et 19 mars 1734 :
Electuaire duacarthami, Emplatre diachylum magnum, Solvant des métaux, Emétique, En présence de Villardeau Dr. en méd., Chofflet, Colson et Bréchot.
Le même mois, un autre candidat, demeurant à Saint- Germain-en-Laye, se présentait à Pontoise : Alexis Gosset {ou Grosset). Il passe les épreuves les 22, 26 et 29 mars :
Sirop de fleurs de pêcher, Electuaire et tablettes de Citron, Emplâtre vésicatoire, Sel de prunelle, En présence de Villardeau Dr. en méd. Chofflet, Bréchot, Colson.
A peine établi, Pierre Vissac devait entrer en conflit avec les chirurgiens de Saint-Germain. M. Aubier a signalé cette affaire ? qui en 1734 a opposé Théophraste Tripier et ANTONIN RicHarp, maîtres chirurgiens et Charles Lorite et Pierre Vissac, maîtres apothicaires.
Le Lieutenant de police de Saint-Germain-en-Laye donna raison, par jugement, aux apothicaires, inerdisant aux chirurgiens à l’avenir de « tenir boutique d’apothicaires, composer et vendre aucuns remèdes dans l’étendue de la ville de Saint- Germain-en-Laye et dépendances... et serait ladite sentence lue, publiée et affichée. ».
Les chirurgiens firent appel, les apothicaires répondirent par une requête de non recevabilité de l'appel. L'affaire se termina par un arrêt du Parlement, le 2 juin 1740, arrêt qui précise les situations réciproques des deux corporations et que M. Aubier a reproduit ?.
ARMAND GUIRAUD DE RAUTE, demeurant à Paris, est reçu
À Pontoise en 1736. Il a effectué ses stages chez Jean Descamps
1. AUBIER, Apothicaires de l'Ile de France, p. 34. 2. AUBIER, Apothicaires de l'Ile de France, p. 34-35.
à Bergerac, Bellier à Bergerac, Pouquet à Bordeaux et Clérambourg à Paris. Il passe les épreuves les 19 décembre 1735 et 16 janvier 1736 :
Electuaire diascordium, Tablettes de rhubarbe, Emplâtre de l’abbé de Grace.
Le jury se compose du médecin de Villardeau et des apothicaires Chofflet, Colson et Bréchot. Il est reçu pour Saint-Germain-en-Laye.
En 1740 se présente à Pontoise :
Alexis Duchateau
Demeurant à Saint-Germain-en-Laye,
18 et 25 août. 5 septembre 1740.
Sirop de chicorée composé,
Catholicum double de rhubarbe,
Tablettes diacarthami,
Pierre caustique,
Précipité rouge,
Le Plumé et Métivier Drs. en méd., Colson et Bréchot.
Alexis Duchateau avait posé sa candidature en même temps que Vissac et Gosset. On ne sait pour quelles raisons il ne passa ses épreuves que six années plus tard.
Puis, quelques années plus tard, se présente :
François Michel Lesieur.
Demeurant à Paris, rue des Cordeliers.
Né à Saint-Germain-en-Laye.
Stage de 4 ans chez Duval à Mantes.
Installé à Saint-Germain.
Mme Paule Savare reproduit dans sa thèse sur l’Apothicairerie royale de Saint-Germain-en-Laye (p. 100-103), le contrat d'apprentissage de Toussaint Jean Augustin DE GUIENNE à Vitry-le-François et son acte de réception à Paris pour Saint-Germain, le 29 mars 1766. Il s’installe, vraisemblablement, rue des Récollets et sera, en 1770, chargé d’expertiser le fonds de pharmacie de la veuve MoysEn !.
1. Sur cet apothicaire de Saint-Germain MoysenN, aucun détail concernant la biographie n’a pu être rencontré. Sur sa famille et la vente de son officine, voir :- Paule SAvarE, L’apothicairerie royale, p. 112-113 et 156-166.
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En 1773, le 12 juillet, Raymond Gros demande aux apothicaires de Versailles ses Lettres de maitrise :
« Jean Senac, Conseillier ordinaire du Roy en ses Conseils, d'Etat et privé, Premier médecin de Sa Majesté, surintendant général des eaux et fontaines minérales et médicinales du royaume, à tous ceux qui ces présentes lettres verront Salut, ayant plu au Roy Louis XIII, par ses Edits et Lettres patentes des mois d’avril 1617, janvier, février et décembre 1619, et au feu Roy Louis XIV de glorieuse mémoire par ses édits des mois d'avril 1654, 8 octobre 1655, janvier 1658, Lettres patentes du mois de septembre 1708, enregistrées au Parlement le dernier mars 1709 de donner pouvoir à son premier médecin et à ses successeurs en ladite charge d’Etablir la Jurande et maitrise de l’art d’apoticaire dans tous les lieux et villes du royaume ou il n’y en a point et qu'il soit par eux accordé des lettres de maîtrise dudit art, lesquelles auraient la même exécution que si elles étaient emmanées des jurandes et de la personne du Roy, l’Exécution desdits Edits et Lettres patentes sus dites ayant été commise à nos prédécesseurs et à nous successivement, nous en vertu dudit pouvoir et étant informé de bonne vie, mœurs, probité, Religion catholique, apostolique, Romaine du sieur Raiïimond Gros, ou de surplus son acte d'apprentissage, ses certificats de sa vie chez des maîtres apoticaires jurés, Ensemble le procès-verbal des Examens et chef-d’œuvres faits en conséquence de nôtre Commission du 26 avril dernier des sieurs Dehaye, docteur en médecine, Corion et Prat, maîtres apoticaires de la ville de Versailles ; avons reçu et recevons ledit sieur Raimond Gros maître apothicaire Juré pour exercer l’art de pharmacie dans la ville de Saint-Germain-en-Laye y demeurer et tenir boutique ouverte, jouir par lui dorénavant de tous les droits honneurs privilèges, prérogatives de maîtrise dont jouissent ou doivent jouir les apothicaires jurés » !.
Cependant Pontoise continue de recevoir les candidats au titre de Maître apothicaire de Saint-Germain-en-Laye. Ainsi se présente en 1787 :
Jean Nicolas Berteuil.
Ancien apothicaire major des Hôpitaux militaires. Demeurant à Saint-Germain-en-Laye.
Stage 12 ans chez Cadet et Costel à Paris.
4, 5, 8 et 9 mai 1787.
Electuaire catholicum double.
Emplatre de minium.
Tablettes de sucre rosat.
Kermès.
Sel sédatif de Homberg.
Lelarge Dr. en méd. Duverger père et fils, Gruel et Bréchot.
1. Archives départementales de Seine et-Oise. Série E. Corporations.
Sie
La pièce suivante (n° 67) indique qu’une Commission de Lassonne, premier médecin du Roi, ordonnait l'examen à Pontoise. Jean Nicolas Berteuil fut reçu, ainsi que l’atteste le certificat qui fait suite à la Commission de Lassonne dans les Suppliques :
« Nous soussignés Lelarge Dr. en médecine, François Duverger, doyen des apoticaires, Marie Joseph Bréchot, François Duverger et François Mellon Gruel, maitres apotiquaires de la ville de Pontoise, en vertu de la commission à nous adressée par M. de Lassonne, Conseiller d'Etat, 127 médecin du Roy, surintendant général des eaux, bains et fontaines minérales du royaume, certifions avoir examiné et fait faire chef-d'œuvre, conformément à nos statuts, Edits et Lettres patentes de Sa Majesté, au dit Sr. Jean Nicolas Berteuil, lavoir trouvé suftisamment instruit et capable d’exercer l’art de pharmacie. En foi de quoi, nous avons signé le présent pour servir et valoir où besoin sera !.
Le nom de Delaouet (ou Delacret), apothicaire à Saint- Germain, est cité par Mme Paule Savare (p. 103). Il eut chez lui, pendant cinq ans, en stage d’apprentissage, Jean-Baptiste Michel Dipraux, natif de Chanteloux (Seine-et-Oise), qui fut candidat à Paris le 11 ventôse An VII.
Le 4 messidor an IX, André Lhoest (ou Rhoert), se présente à Pontoise. Il a 27 ans, il est né à Paris et a travaillé sept années dans cette ville. Il demeure maintenant à Saint-Germain. On lui propose, les 16 et 27 messidor et le 4 thermidor, de composer :
Electuaire catholicum double, Sirop d’althaea de Fernel, Emplatre de ciguë,
Onguent populeum,
Pierre à cautère,
Alcali fluor.
Reçu, il s'installera à Saint-Germain-en-Laye ?.
Mme Paule Savare signale encore quelques noms d’apothicaires ayant exercé à Saint-Germain-en-Laye : un certain Derasr acheta le vin provenant des vignes de l'Hôpital, en 1771: Quatre années plus tard, MARTIN, précédemment
1. Mlle Paule Savare, L’apothicairerie royale de Saint-Germain-en-Laye, p. 108-109) reproduit la.commission donnée par Lafflox, Premier médecin du roi, aux examinateurs pour les examens de J.N. Berteuil.
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apprenti à Vitry-le-François, occupait la maison du sieur Blezimard, sise eul-de-sac de la Trinité. Le 13 mars 1786, l’apothicaire Mipy recevait de Beaumé et Fourcy, rue Coquillère à Paris, une grosse livraison de droguerie. A la même époque exerçait à Saint-Germain, DEBAUVE qui devait plus tard se fixer à Paris pour se consacrer exclusivement à la fabrication du chocolat. Enfin, le 18 fructidor an IX fut reçu à Versailles, pour Saint-Germain, Alexandre-François ASSERE (ou Asseze), par un jury provisoirement établi pendant la Révolution sous l'autorité des administrateurs du département (p. 110-115).
Saint-Ouen-l Aumône. — Dans les registres Mallet de la Bibliothèque de Pontoise, la présentation le 7 avril 1716 de Germain Parant, né à Saint Ouins Laumone a bien été rencontrée, mais rien n’'assure que ce Germain Parant s’est ensuite installé comme apothicaire dans son pays natal.
Par contre, le registre 24 (p. 383) de la Faculté de pharmacie de Paris, établit sans conteste que Christophe Letang, natif de Saint-Ouen-les-Pontoise, a été reçu à Paris, le 25 janvier 1755, pour Saint-Ouen l’Aumône.
Vernon. — Les noms de quatre apothicaires, reçus pendant la Révolution française, et établis à Vernon, sont connus. Ce sont :
Louis Maurice Maturin.
Demeurant à Vernon, candidat à Pontoise.
25 floréal an V.
A travaillé 3 ans chez Jean Baptiste Moulin apothicaire aux Andelys.
26 floréal, 2 et 9 prairial an V.
Sirop des cinq racines,
Onguent d’althaea.
Emplatre de Nuremberg.
Diascordium.
Sublimé corrosif.
Sel de Seignette.
En présence de Lelarge père et fils Dr. en médecine et de Duverger fils, Gruel et Bréchot 1.
Pontoise, Bibliothèque Mallet, Reg. 1791, 10 R. Allais
Jacques Mavert Rose.
Né à Saint Martial (Eure).
Reçu à Paris, le 12 prairial an IV, installé à Vernon L
Louis François Richard.
Demeurant à Vernon, 23 ans.
Fils de Jean François Richard apothicaire à Vernon.
26 vendémiaire an VI.
A travaillé à Paris, chez Clérambourg et Delondre a suivi les cours de chimie et de botanique.
4, 13 et 18 brumaire an VI.
Sirop de chicorée composé.
Alcali volatil.
Onguent de la Mère.
Electuaire diascordium.
Emplatre diachylon gommé.
Ether vitriolique.
En présence de Lelarge et Boutin Dr. en médecine et de Duverger fils Gruel et Bréchot ?. |
Versailles. — Les apothicaires de Versailles ont déjà fait l’objet d’une étude magistrale, celle de M. Bouvet. Il convient donc de se rapporter à ce mémoire, avant tout, et seuls quelques compléments pourront être apportés ici.
M. Bouvet a signalé l’apothicaire Antoine Damaron, reçu pour Saint-Germain et pour Versailles, et dont les lettres de maîtrise datent du 15 février 1675, et constaté que, dans la ville naissante qu'était alors Versailles, existait déjà au moins un apothicaire.
Michel Berranger Duclos, apothicaire à Versailles, pour la maison du Prince de Conti, dresse un mémoire de remèdes fournis par lui à cette maison en 1686 et 1687 et de ce texte conservé à la.bibliothèque de Versailles, M. Bouvet donne un extrait. Il signale également un procès que cet apothicaire eut à soutenir contre son locataire, De Goesbriand, en 1717.
Son frère, vraisemblablement, Jean-Baptiste Berranger, «apothicaire de feu Mgr. le Duc de Berry et bourgeois de Versailles », présente un mémoire à M. Narbonne, mémoire qui est réglé à sa veuve le 30 août 1721.
1. Faculté de pharmacie de Paris, Reg. 24, p. 504. 2. Pontoise, Bibliothèque Mallet, Reg. 1791, 12 R.
3. Bouver (M.) « Les apothicaires de Versailles ». Pharmacie française, juilletseptembre 1930.
Deux apothicaires qui ne sont point mentionnés par M Bouvet peuvent être connus à la fin du règne de Louis XIV : Esloy Martin, chirurgien et apothicaire à Versailles et Anna Salmone, sa femme, le 18 août 16951; Jean Boudreau, apothicaire à Versailles, rue de la Pompe, âgé de 45 ans, le 30 mars 17132.
Pierre Martin, apothicaire de la Reine et du Duc de Bourbon est installé à Versailles vers 1725. Il a fait l’objet d’une étude particulière par M. Bouvet dans ses Apothicaires royaux.
L'’apothicaire Jodeau, ou Jodot, entre en conflit avec le chirurgien Jean Loustaunan en 1728.
Jean Barre Labarthe, demeurant à Versailles apothicaire de Mgr. le Duc de Noailles, a été reçu le 7 mars 1730 et adressa une requête, reproduite par M. Bouvet, au Bailli de Versailles afin de pouvoir « tenir boutique ouverte comme font les autres mds apotiquaires de cette ville ».
L’apothicaire Augustin Prat obtenait en 1731 le brevet suivant
« Pierre Chirac Ecuier Conseiller ordinaire du Roy en tous ses conseils d'Etat et privé, premier médecin et sur-intendant général des Eaux bains et Fontaines minérales et médicinales Salut, connaissant par nous-même les bonne vie et mœurs probité religion catholique apostolique et romaine de la personne de M. Augustin Prat et de ses suffisance et expérience dans la profession de pharmacie, nous lui avons permis, en conséquence du pouvoir à nous donné par l’édit de 1661 et jusqu’à ce que conformément au même édit nous ayons établi une jurande d’apoticaire en la ville de Viles de s’établir en la d. ville d’y tenir boutique de pharmacie et d’y jouir de tous les droits privileges et prérogatives dont jouissent les autres apoticaires de la dte ville de Versailles, lui enjoignons de se conformer exactement à tous les réglemens faits pr l’art. de pharmacie et lui deffendons d’entreprendre le traittement d’aucune maladie interne ou externe ou d’administrer aucun remède dans les dites maladies qu’il ne lui apparroisse de l’ordonnance des medecins ou billets de chirugiens ceux cy en ce qui les concerne. Donné à Marly, le Roy y étant le dixième jour d’octobre mil sept cent trente un. Signé, Chirac, et plus bas par Monsieur le premier Médecin du Roy, signé : Joubert.
Sur le brevet accordé ci-dessus à M. Chirac, notre predecesseur à M. Augustin Prat pr s'établir en la ville de Vies et y tenir boutique de pharmacie comme aijant toute la capacité requise pr l'exercice de
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cette profession nous approuvons et confirmons le d. brevet sur les conditions qui y sont spéciifiées fait à Fontainebleau, le 7 octobre 1737. Signé, Chicoinau, et plus bas par Monsieur le premier médecin : signé, Moreau.
Augustin Prat acquit en 1734 une charge d'aide apothicaire du roi, et se retira, après 50 ans, «avec une honnête fortune ». Il avait été dépositaire, vers 1746, des sels essentiels du comte de la Garange.
Les apothicaires des troupes de la cour (gardes-françaises, cent-Suisses, compagnie de la prévôté de l’hôtel, gendarmes de la garde, chevau-légers, mousquetaires et cent-gentilhommes) concurrencent les apothicaires parisiens et versaillais. L'un d’eux, Villette, apothicaire de la prévôté de l'hôtel, s’installera vers 1780 à Versailles. Inversement, des apothicaires versaillais obtiennent des brevets d’apothicaires de ces troupes. Ainsi, un brevet d’apothicaire des cent-Suisses, en 1736, fait connaître deux noms, celui de Jean Boudreau et celui de son gendre Raphael Bouchaud. Jean Pierre Bouchaud, fils de ce dernier, obtiendra en 1743 un brevet de même nature. Jean Corrion!, venu d'Angoulême vers 1738, s’installe rue de la Paroisse et succède, selon M. Bouvet, à Carrère. Dépositaire des nouvelles eaux de Passy en 1780, son nom figure encore comme apothicaire dans l’Almanack de Versailles pour
Pierre Jodot, fils du Pierre Jodot signalé en 1728, est reçu en 1759. Il reprendra la lutte contre les chirurgiens. Sans doute demanda-t-il en 1758 la survivance du sieur La Bonte, apothicaire des Domaines. En 1791, il était encore apothicaire à Versailles.
Guillaume Bolomet, installé avant 1765, rue de la Pompe, «vis-à-vis de la fontaine » recevra de 1785 à 1787 le bureau de
la Communauté. Son nom figure encore dans l'Annuaire de Seine et-Oise, 1802-1803.
Jean Loubignac obtient un brevet d’apothicaire le 12 juin
1760, et ayant, un jour, soigné maladroitement Montigné, commandant les invalides de la garde de Versailles, un
1. A signaler au sujet de Jean CorrroN un reçu de 165 1. avec signature, en date du 4 mars 1755, conservé aux Archives Nationales V3 77.
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libellé en vers courut contre l’apothicaire, meurtrier involontaire :
VPN RAR RER TR TARN nat s u 1e ra Rd ar ad Be Se me a ne 0/8 06 +70 6.4 à 6e à +
Cet ignare est issu du confin d’Armagnac
Et se nomme en français Mons. De Loubignac Apothicaire en chef des membres du Domaine Après qu’en maints endroits eut fait maintes fredaines Chassé de Saint Germain aussi de Perpignan
Est venu dans Versailles pour y tuer les gens.
Bernard Joseph Rinchaud est en fonction le 5 juin 1761.
L'Almanach de Versailles pour 1773 signale la présence des apothicaires : Maubas, exerçant rue des Récollets, et Salomon. La même année Maury est reçu et s’installe rue Dauphine. Calmels est nommé le 8 janvier 1774 apothicaire de la garde suisse du comte de Provence, en remplacement de Louis Martin Charlard. Il s’installe rue de Satory.
Vassal, apothicaire du comte d’Artois, est établi rue des Récollets en 1776; Villette, apothicaire de la Prévôté de l'Hôtel du Roi, rue de la Paroisse, en 1780; Véré, reçu en 1785, exerçant rue de l’Orangerie, est syndic adjoint l’année suivante. Jean Denis Colombot, reçu la même année que Véré, a dû succéder à Corion. Chabannes exerce, rue du Plessis, en
Les précieux registres de Pontoise font encore connaître deux apothicaires versaillais. D'abord Jean-Jacques Guindre, demeurant à Paris, qui passe, les 5, 27 et 28 ventôse de l’an IX, ses épreuves :
Electuaire hiera picra Sirop de limon, Tablettes diacarthami, Sels amères, Sels acides, Sels alkali.
En présence de Boutin et Lelarge Dr. en médecine, Duverger, Gruel, Bréchot, Legros.
Recçu le 29 ventôse an IX, Jean-Jacques Guindre s’installera à Versailles !.
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Puis Adrien Leroux né à Chauny, 31 ans, ayant travaillé chez Quatremère à Paris et chez Leroux à Versailles, passe les examens les 9, 15 et 19 nivôse an X (supplique du 6 nivôse) :
Sirop antiscorbutique, Electuaire confection hyacinthe, Onguent styrax,
Emplatre de Vigo cum mercurio, Sel de Seignette,
Beurre d’antimoine.
Admis, il s’installe lui aussi à Versailles ?,
CONCLUSION
La population de Seine—t-Oise, si elle s’est accrue continuellement dans son ensemble, a subi pourtant de grandes fluctuations et si de petits bourgs, comme Versailles, sont devenus de grandes villes, inversement certains villages importants au xrve siècle ont disparu sans laisser une trace.
Quelques exemples permettront de mieux mettre en évidence cette idée admise par tous, mais de façon assez vague. Alors que Meudon possédait 305 feux en 1735, 2.765 habitants en 1824, on comptait 18.123 habitants en 1926, tandis que Viarmes ne voyait de 1824 à 1926 sa population augmenter que de 1.240 à 1.685 habitants. A Villeneuve Saint-Georges le nombre des habitants passait en cent ans de 953 à 16.094, à Versailles de 27.528 à 68.574, à Corbeil de 3.481 à 11.230, à Argenteuil de 4.423 à 44.538, à Poissy de 2.663 à 11.298, tandis qu’à Chatenay-en-France il diminuait qu'à Luzarches, à Longpont, à Poissy, à Chevreuse, … il demeurait presque stationnaire.
Le registre des comptes d’un receveur des aides du diocèse de Paris, Jehan Le Mire, chargé pour l'année 1369-1370 du recouvrement d’un impôt établi à l'origine (1360) pour la rançon du roi Jean, et publié par le Ct. Alp. Gravier', montre avec une grande clarté l’importance relative des divers bourgs et explique le petit nombre relatif des apothicaires de Seine-et-Oise qui ont pu être rencontrés dans les pages précédentes.
Depuis la Révolution française, depuis l’accroissement gigantesque de Paris, la sitation s’est transformée et une étude de la Pharmacie en Seine-et-Oise depuis la loi de germinal jusqu’à nos jours devrait être menée de toute autre façon.
1. Gravier (Ct Alp.). Villes et villages de Seine-et-Oise au moyen-âge (1370). Versailles, 1937.
Non seulement les officines se sont multipliées, mais l’industrie pharmaceutique est née et joue en Seine-et-Oise un rôle capital. Elle occupe plus de 400 ouvriers à Longjumeau, 330 à. Garches, 200 à Massy, 120 à Etampes, et de nombreux autres à Morigny, Champigny, Houdan, Saint-Remy-les-Chevreuse, Ville-d’Avray, l’Isle-Adam.…. !.
D'autre part, l'unification de la profession pharmaceutique, la forme des études, le travail même, conduisent à envisager le problème non plus sur un plan local, mais national.
Ces considérations suffiront sans doute à justifier le plan suivi et les limites qu’on a cru devoir imposer au développement précédent.
Cependant, bien des questions demeurent sans réponse, bien des aspects de la profession d’apothicaire avant 1789 restent obscurs, et, pour la Seine-et-Oise même, il est à souhaiter que de nouveaux travaux viennent compléter ou corriger cette présente contribution à l’histoire de ses Apothicaires.
1. MaTTærIEu (André) Seine-et-Oise, étude de géographie physique, humaine et économique dans le cadre départemental, Paris (1946).
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